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L'IMPRIMEUR 

AU LECTEUR. 

y Oici, Lefîeur, un Journal du voya- 
ge de Siam. Qe font des lettres familiè- 
res écrites à un ami fans aucune inten- 
tion que le public en entendifl jamau 
parler. Mais ayant efté ajfe\ heureux 
pour les recouvrer, fat repréfenté à ce- 
lui qui les a écrites, que puifque fen 
avok une copie, ilpouvoit bien y en a- 
voir à h autres par le monde, & quau 
premier jour il auroit le chagrin de les 
voir mal imprimées &* tronquées. Qes 
raifons Vont touché': il m* a permis de 
vous donner ce Journal, (frfejpere que 
vous le recevrez agréablement. 
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JOURNAL 
DU VOYAGE DE SIAM 



I, 



5V ' 

en U O M 



;^ fait en 1 6 8 y. & 1 6 8 6. 
par M. L. D. C. 



çAbord de ÏOifiau à la rade de 'Bref ^ ; ?y £ ^v^ 

ENfin nous voici embarquez , & nous 
allons mettre à la voile. Je vous ai pro- 
mis un Journal de mon voyage, & je vais me 
mettre en état de vous tenir parole. J'écrirai 
tous les foirs ce que j'aurai veu, ce qui s* appel, 
le veu : j'écrirai ce qu'on m'aura dit, & mar- 
querai le nom & les qualitez de ceux qui m'au- 
ront dit quelque chofe, afin que vous aviez 
plus ou moins d'égard à leur témoignage. Je 
n'exagérerai point: toujours devant les yeux 
l'éxa&e vérité, telle que la doit profefler un 

difciple de Moniteur l'Abbé de D Après 

ce petit préambule , commençons. 

Nous montons l'Oifcau, vaifleau de guerre 
du Roi, de quarante -fix pièces de canon. 
Monfîeur le Chevalier de Chaumont, comme 
Ambauadcur , commande tout : M. de Vaudri- 

A 
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court eft Capitaine du vauîeau; M. deCoriton 
Capitaine de frégate légère , eft premier Lieute- 
nant j lejc(jêyaliers depourbin &cfeSiboisen 
font Lieutenans M. de Chammoreau en eft 
JrifeJgne î M. de Francine Enfeigne eft aveé 
nous, & fera le quart. Je vous expliquerai dans 
la fuite ce que c*eï£ que îe quart : non que je 
croyc vous pouvoir apprendre quelque chofe, 
mais pour 1 apprendre moi en Penfeignant aux 
autres» Le Chevalier du Fay & Freteville Gar- 
des» marine font aufu fur notre bord. 

Nous avons une frégate, nommée la Ma- 
ligne, de vingt-quatre pièces de canon. Joyeux 
Lieutenant de port la commande , & a pour 
lieutenans du Tertre & Saint ViUiers. Elle 
porte beaucoup de balots j & l'on y a mis 
Meffîeur&d'Aroouville, Compiegne, Joncous, 
Bpnne«il|c., Pain, & la Foreft Gardes-marine > 
qui font à la fuite de l'AmbsuTade. Je vous par* 
ferai de tous ces Meflieuïs , quand je les. con- 
naîtrai r ils paroifièrit tous avoir bonne volon- 
té, & prétendent qu'une campagne de deux 
ans , & de douze mille iieuesi tes rendra bons 
Officiers.. . . '\ i . : . 

Le même jour, à heures âu Joir. 

NOu s avons . mis a la voile à huit heures du* 
matin pamnbon ^îordNordeft. MJdesGioù-* 
féaux Intendant de marine nous eft venu coru 
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duire jufqu'au Mingan. C eft un rocher qui eft à , 
l'entrée de la rade : il eft juftement au milieu du 
paflage j & l'on voudroit bien y faire un fort , & 
y mettre une bonne batterie. On y a déjà jette 
beaucoup de pierres : mais la mer en défait plus 
en un quart d'heure qu'on n'en a fait en fix mois. 
On travaille à faire une batterie de chaque côté 
du paflage : le canon fe croifera ; mais s'il y a- 
voit encore une batterie fur le rocher au milieu , 
il feroit impoflible aux vaifïeaux ennemis d'en- 
trer dans la rade , ou plus de dix mille navires fe- 
roient en fureté. 

A quatre heures après midi le vent eft tombé , 
& nous avons efté obligez à mouiller à quatre 
lieues de Breft vis-à-vis du Camaret. Unegrofle 
flûte de Lubek eft venue mouiller à la demi- 
portée du canon ton y a envoyé dans notre ca- 
not un bon Champenois, qui s'étoit embarqué 
fans eftre à perfonne, & qui à toute force vou- 
loit aller à Siam. Il ne reflembloit pas à mon 
petit Peintre , quia laveue* de la mer eft tombé, 
malade, & qui a efté guéri dés que je lui ai dit 
qu'il pôuvoit aller revoir les tours Notre-Dame 
& fa marraine. 

A cinq heures le Nordeft eft revenue On a 
appareille : on. a envoyé à la frégate iless tfi-* 
gnaux, afin qu elle obéift aux ordres du Com-» 
mandant j & nous avons remis à la voile. Nous 
avons: veu *n panant f»lus4e trente voiles , qui 
* Aij 
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avoicnt mouillé à k pointe d'Ouenantv 

4.. ÇJfrCars. 

N Ou s avons cur toute la journée vent arriè- 
re. La frégate a peine à nous fuivre : il faut 
qu'elle n'ait pas encore trouvé (on aifiette. Le 
Père Tachart Jefuite a dit la Méfie : il a cfté aux 
Mes de l'Amérique, & a k pied marin. Mon- 
iteur l'Ambaflàdcur , qui donne l'exemple à 
tout le monde, a fait Tes dévotions. M. Vacher 
fe moque de la mer : mais l'Abbé du Chaila , les 
Millionnaires, & la plupart des Jefuires rendent 
la moitié de leur ame. Pour moi, je fois encore 
gaillard. On n'a pu prendre hauteur à midi, le 
lolejl n'ayant pas voulu fe montrer. 

La mer eft fort groflfe, & le vaùTeau roule un 
peu r mais il femble qu'il aie une bride, tant il 
gouverne bien. Je commence à avoir le cœur 
bien fade , & je vais payer le tribut. 

Toujours Bon vent. Je n'ai veu que de 
Peau y&c files aventures ne viennent, le Journal 
fera bienicc. Mais je fçai bien ce que je ferai : 
nous émdkrons dés que nous ferons guéris , car 
je fuis malade comme les autres. Nous appren- 
drons le Portugais ,1'Aftronomie : il faut bien 
profiter de la compagnie defix Pères, qui vont 
cftrc à la Chine autant de Verbiefts. Nous par- 
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ferons marine; & fur tout cela je vous ferai 
des queftions que nous réfoudrons à GournaL 
Voila de quoi remplir dix journaux. 

^. Mars. 

N Ou s avons un terrible vent. Mais nous 
nous moquons de lui: car il eft derrière nous, 
&nous fait faire foixante lieues par jour avec la 
fimple mizene. La frégate a pris courage,& nous 
fuit. 

On a pris hauteur, & nous avons doublé le 
Cap de Finiftere. C'eft un grand coup> difent 
tes Pilotes y & quelquefois on ne fait pas en 
trois femaines ce que nous avons fait en trois 
jours. Il a fallu efluyer de grands coups de mer, 
& il en eft venu jufques fur la dunette. Nos ma- 
lades ont bien vomi , & vont bien manger» 

7. Mars, 

Toujours vent arrière : quelle bénédi - 
étion l Je vous Pavois bien dit : Dieu s'en mêle, 
& je croi que les vents Alifées nous font ve- 
nus chercher à Breft , & nous conduiront à 
Siam. 

La hauteur eft de 40. degréz 30. minutes. La 
Maligne va bien mieux r nous l'attendons pour- 
tant , & (ans elle nous ferions quatre-vingts 
lieues en vingt-quatre heures. L'Oueau eft bien 
nommé , & je fouhaitc retrouver à mon chemin 

Aiijt 
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Meilleurs les Marins , qui m'avoient dit que 
c'eftoit le plus mauvais navire du Roi: c'eft peut-* 
eftre le meilleur. ^ 

Nous avons elïuyé des grains un peu lourcfs. 
Vous fçavez qu'un grain eft un vent mêlé de 
pluie, qu'on voir venir de loin dans un nuage; 
& il faut à fon paflage ferler, ou du moins car- 
guer les voiles. Que vous elles aife de parler 
manne ! il faut bien s y accourumer : je dis à 
mon valet- de-chambre, Amarrez mon colet. 

8 . Mars. 

L* Al arme a efté un peu chaude : on a crié 
cette nuit au feu; ce n'eft pas raillerie en pleine 
mer. Il y avoir un verre cafTé au fanal : des Ma- 
telots avoient bouché le trou avec deséroupesj 
le feu y a pris , & a porré les étoupes enflammées 
vers les voiles: il a efté bientôt éteint, mais le 
fang eftoit déjà mêlé. 

Toujours bon vent, & de temps en temps 
des grains. 

La hauteur de 3 8. degrez. 

Nous avons veu un vaùTeau à la cape : il n'a- 
voit point de pavillon. Vous voulez que je vous 
explique qu'un vaifleau à la cape eft quand ayant 
le vent contraire & forcé, il eft obligé de prê- 
ter un bord au vent, d'amener toutes fes voiles 
hors la grande voile qui le foutient un peu , & 
d'attendre en dérivant que le vent change. Fauf 
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il encore que je vous explique ce queoc'eft que 
dériver? ... 

p. À/Lars* T ) : 1 ru ' 

La hauteur de '3 5. degrez 3;. minutes. Vous 
voyez bien que nous allons vifte. Tous nos 
malades reviennent à veuë d'œil. Nous avons 
commencé le carême comme de francs Million- 
naires : notre Ambafladeur plus millionnaire 
que les autres. ; Mais il fera, difficile de conti- 
nuer. Pas le moindre petit poiflon, de mauvais 
beurre, du foret, & de la moruë biehfalée: on 
a le feu au corps, & cela- dans la Zonetorride; 
nous brûlerons comme des allumettes/ Mais 
Dieu -merci notre zele n'eft point indifetet; 
& nous mangerons nos poules & nos cochons^ 
quand nous en aurons befoin. j . > 

10. Mars. { ' • 

Nous avonsfort roulé cettejtmît; -parecque 
le venc diminué jr^i âuminiicra.!à mefurerque 
nous avancerons dans -les- païs; chauds, Voidt 
bientôt la région des vents .Alil&sl La mer 
commencé à, s'adoucir i ^ik«fi^il' fe fait ' fen- 
tir : on commence 4 ôtèi le manteau 1 , demain 
k vefte, dans quatre jours-, -dit-on, le jufta»- 
corps. L'iquipagé danfadés hier au foir aux chari- 
fens. Car afin que vous lefçachiez, ndusne fouî- 
mes point bigots : oii fait la prière le foîr & le 
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matin, on entend la Mené, on ne joue* point 
aux cartes , on ne jure point ; mais on danfe 
quand il fait beau , & toujours va qui danfe. 
Nous ne laiflons pas de faire route. Tous nos 
matelots font des gaillards , dont le plus vieux a 
trente ans : ils ont plutôt monté au perroquet 
du grand hunier, qu'on n'a tourné la tête} & 
je crois voir cent danfeurs de corde , qui au 
moindre coup de fiflet voltigent dans les airs, 
& fçavent tout ce qu'ils ont à faire. 

A dix heures du matin on a crié , Terre , terre -, 
cejt l'Ijle de Porto Sanfto : nous ne croyions la 
reconnoiftre qu'après midi. On a tenu confeil 
pour fçavoir fi on paflferoit entre Porto Sanûo 
&Madere-,&onaréfolu de peur des calmes de 
lauTer Madère à main gauche, ou pour mieux 
direàbabor; &. d'aller enfuite vers Palma,ou 
l'Ide de fer la plus occidentale des Canaries. 
Nous les laiflerons à gauche ces Ides fortunées, 
&nousncfommcs point réfolusà quitter notre 
route, pour chercher Tlfle inaece flible : ce me 
ferait pourtant un grand plaifirde faire un peu 
ma cour à Alcidiane. 

On n'a pu prendre hauteur : le folcil s'eft ca- 
ché. Cela ne nous eftoit pas nécenaire , puis 
qu'on avoit veu terre , & qu'on ferait aflfez que 
l'Ifle de Porto Sancto eft à 33. degrez & demi. 

A une heure après midi on a veu Madère, & 
nous l'avons côtoyée toute l'aprés-dînée, fans 

pourtant 
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pourtant nous en approcher plus près que de 
dix lieues. 

Le vent fe fent de la douceur du climat : la mer 
eft fort tranquille , & nous n'allons plus iî vite. 
Je n'ai point d'autres nouvelles à vous dire, Gnon 
que les Jefuitesôdes Millionnaires font tous les 
jours en querelle, à qui aura le plus de foin des 
malades, à qui aura la dernière place a table, 

//. Mars. 

Ce matin nous avons encore veu Madère. Les 
terres en font fort hautes , & toutes couvertes , à 
ce tjn'on dit, de vignobles & de fruitiers. La Ma- 
ligne s'eft approchée fort prés : tout le monde s'y 
porte bien. Nous n'avons fur notre bord qu'un 
matelot malade , à qui on a porte notre Sei- 
gneur après la Meffe. 

On n'a pu prendre hauteur : nous avons peu 
de vent, & nous allons préfèntement à k boa- 
line 5 mais c'eft une bouline fort douce, parce 
que la mer n'eft pas haute. 

A deux heures après midi on a veu trois bailï- 
raens fur notre route. Aumtôt pavillon blanc, 
& arrive. C'eftoit desAnglois, une frégate d« 
vin^t pièces de canon, & deux flibots. fis ont 
pane fièrement fans nous fâluer, & nous avions 
pourtant meilleure mine qu'eux* Nos Mimon- 
Aaires n'eftoient pas trop contens de leur peu de 
civilité : fi ç'avoitefté des Hollandois QudesEf- 

B 
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pagnols,ils auroient chanté. Ils alloicnt d'un cô- 
té, &nous de l'autre pat le même vent: étran- 
ge propriété de la bouline ! 

M. Baflet, l'un de nos Millionnaires , a fait 
cette aorés- dînéc une exhortation aux Mate- 
lots, ou d'honneftes gens auroientpu prendre 
leur part. Ho qu'aifément tout nous porte à Dieu, 
quand on fe voit au milieu des mers fur cinq ou 
iix planches toujours entre la vie & la mort ! Que 
les réflexions font touchantes , quand les occa- 
lions de malfaire font éloignées ! & qu'il eft 
doux, dans l'état où nous fommes, d'avoir en 
main une confolation à tout ce qui peut arrfvcr l 
Cette confolation folide ne fe peut trouver que 
dans les penlees d une autre vie cent tois plus 
heureufe que celle-ci ; & il faut bien que nous 
les ayions ces penfées de l'éternité , car fans cela 
nous ferions bienfots d aller palTer la ligne. Mais 
je m'emporte, & quitte le ftue du Journal. 

/ 2. Mars. 

Ri en de nouveau à vous dire. On nousavoit 
menacez de poiÛons volans ; ils n'ont point en- 
core paru. La mer eft comme un grand étang 
frifé par les Zéphirs* &ces Zéphirs netaùTent pas 
de nous faire faire trente-cinq lieues par jour. 
Nous avons dix voiles, dont je vous dirois bien 
les noms, fi je ne craignois de vous faire peur. 

11 n'y eut jamais une plus belle navigation j. U 
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û cela dure jufques à Siam , les Dames y vou- 
dront venir. La Maligne s'approche à la portée 
de la voix, ôc nous caufons fans nous arrêter. 

La hauteur eft de 30. degrez 43. minutes. 

Il y a eu un grand bal après foupé. La déco- 
ration en eftoit admirable. Monfieur l'Ambaf- 
ladcur entouré de Jéfuites ôc de MhTionnaires 
jugeoit des coups. Les Officiers ont commencé, 
ôc quelques matelots Te font fignalez. Tout l'é- 
quipage eftoit en amphitéatre fur les cordages ; 
ôc de temps en temps on voyoit décendre com- 
me la foudre cinq oufix Pécours, qui danfoicnt 
d'aufïi bonne grâce que l'Etang. Vous voyez que 
je me fouviens encore des noms de ces Mef- 
fîcurs-là. Sérieufement je n'ai jamais veu de fi 
bonnes oreilles, ôc tant de légèreté. Il y a eu af- 
faut entre les Provençaux ôc les Bretons. Deux 
Malouïns ont fait des chofes furprenantes , ôc 
méritoient la couronné ; mais on n'a pas voulu 
prononcer, de peur de jaloufie :nous voulons vi- 
vre en union, ôc tous nos braves champions onti 
efté fe rafraîchir d'un trait d'eau de vie. Qu'aVez 
vous à dire à cela ? ce font plaiflrs innocens, qui: 
valent bien des contredanfes.il y a eu un entracte 
d'un Cochinchmois,quia danfé, chanté, &: pleu- 
ré à la mode de fon pais. A la fin de tout on pria 
Dieu de bon cœur ■■, & toujours pour le refrain, 
on crie, V'vvt le Roi. C'eft un plaifir de nous en- 
tendre chanter, Domine falvum fac R^ern, ôc de 
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nous entendre crier , Vive le Roi. On refpe&e 
beaucoup Sa Majefté fur la terre, mais on l'ai- 
me bien fur la mer. Je ne fçai pas pourquoi ce- 
la .-cherchez, vous qui fçavez tout. Eft-ceàcau- 
fe qu'il nous donne fur la mer tout ce que nous 
mangeons, & tout ce que nous beuvons ? Ne fait- 
il pas de même fur la terre? & lequel de nous 
n'eft pas chargé de fes bienfaits > Il me vient à 
l'cfprit une bonne raifon. Nous fommes ici à 
tous momens, ou nous devons eftre, prêts à ren- 
dre conte à Dieu : nos devoirs nous preflent -, 
& l'un de nos plus grands devoirs, eft d'aimer 
notre Roi. Je vous afleure que nous n'y man- 
quons pas. Pour moi, je ne croi pas qu'il y ait un 
meilleur féminaire qu'un vaiiïeau-, & je ne me luis 
pas encore repenti a eftre venu fu quefia yàia, 

i j~ Mars. 

ON a découvert l'Ifle de Palme, l'une des Ca- 
naries. On dit qu'il y a de bonnes configures. 
Les montagnes y font couvertes de neige. 
La hauteur s'eû trouvée de î.8. degrez jo. 

minutes. 

Enfin nos têtes commencent à fe nettoyer , 
les vapeurs fe diflipent, & nous nous accoutu- 
mons à la mer. Nous avons mis le nez dans le 
Portugais -, & de réfolution faite, dans huit jours 
on ne parlera plus François fur le vaifleau. Les 
foirs feront employez à l' Aftronomie. Nous n'a- - 
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vous que faire du folcil pour contempler la lu- 
tte & les étoiles : nous commençons déjà à con- 
noïtre le chemin de Saint Jaques, & le chariot 
du Roi David i & nous verrons de l'autre côté 
de la ligne des étoiles que vous avez bien la 
mine de ne jamais voir. Les Cartes Aftronomi- 
ques du Pere Pardies, aufquelles le Pere Fonte- 
nei a beaucoup de part,nous ont fait grand plai- 
fir : c'eft lui qui les a reveûës , corrigées, aug- 
mentées, & fait imprimer j il n'a pas efté fâché de 
revoir fon enfant. Ce font les meilleures gens du 
monde que nos Jéfuites. Ils ont tous fix de l'ef- 
prit. Il y en a d'une fageue confommée, &ily 
en a de vifs, qui atrapent une penfée dés qu'on 
ouvre la bouche : il faut quelquefois retenir à 
parler, mais celaeft aflez commode ; & quand 
ils parlent , ils difent de bonnes chofes , & il y 
a toujours à apprendre. 

Nous allons bien doucement, & ce foir nous 
voyons encore Mie de Palme. 

14. Mars, 

NOus avons atrapé cette nuit l'Ifle de Fer, 
la dernière des Canaries. Dites - moi , je vous 
prie, pourquoi les François y mettent le premier 
méridien: eft-ce à\ caufe que c'eft la plus occi- 
dentale de ces Ides î Et pourquoi les Hollandois 
le mettent-ils £ur le Pic? eft-ce à caufe qu'il eft lî 
haut ? Nous nel'avons pourtant point veu, quoi- 
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qu'on levoye de foixante lieues: les brouilla» 
nous l'ont caché. Nous ne voyons rien, mai* 
nous allons au but : ainfi la vie eft mêlée. Si 
nous n'avions pas fait cinq cens lieues en huit 
jours, il euft fallu faire eau aux Canaries j & 
que de belles remarques! Mais je croi qu'il vaut 
encore mieux aller fans débrider au Cap de bon-» 
ne Efpérance en fin fonds de cafrerie j & là* 
pendant les huit jours que nous marcherons fut' 
la terre, il pourra venir quelque lion altéré à 
quelque fontaine ou nous ferons à prendre 1er 
irais. Nous ne manquons pas de {padaflins ; ôc 
yous verrez une. del cripeion plus pompeufe que 
celle de l'Ifle de Funen. Avouez lç vrai: voua 
elles bien fâché que je ne falfe pas cinq ou ûx 
mille liçuës par terre dans des pats habitez , ou. 
fe préfentent à mes yeux des chofes dignes de. 
votre curiofité. Vous croyez bien c[ue je ne les; 
manquerois pas : & puifque je vous écris tous les 
jours fur la pointe d'une aiguille, que ne fer ois- je 
poinr, fi j'avois à traverfer l'Allemagne, la Hon- 
grie, les Etats du Grand Seigneur, la Perfe, l'Em- 
pire de Bernier ? Il j'avois veu le palais du Roi de 
Golkonde, &les mines de Diamant? Mais il faut 
vous en paner, & croire que je fuis plus fâché 
que vous de n'avoir rien à vous dire. Peuteftre 
qu'à Siam, au milieu de toutes les nations Orien.- 
tales, la matière ne nous manquera pas. 
La hauteur de i 7. degrez 3 0. minutes. 
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/ jr. J$ars. 

±E Nordefteft revenu. Nous fournies aujour- 
d'hui à i degrez 49. minutes; & il ne fait 
point chaud : tant mieux, nous allons vice ; & 
xlans deux jours nous vous dirons deux mots du 
Tropique.On baptife d'ordinaire ceux qui le paf. 
<4ènt : mais p9ur nous, qui avons bien de plus 
grandes veues, nous ne ferons baptifez qu'a la 
ligne. Vous aurez une relation bien exacte delà 
xérémonie. 

Le Portugais ne va pas mal. Nous commen- 
çons à expliquer tambien. Mais écoutez une trifte 
«aventure. Je vais à la rue Saint Jaques chercher 
des livres Portugais. On me préfente Fcrnand 
Mendés Pinto mon ancien ami, qui a remonté 
fur fa bête ; car on a vérifié la plupart de ce qu'ir 
dit. J'en donne dix-huit livres, croyant appren- 
dra le Portugais en lifant un livre agréable. Ileft 
in folio, relie en maroquin. Je l'apporte, je l'ou- 
vre, & le trouve traduit en Efpagnol. Voilà ce 
que c'eft d'aller {i vite. 

Nous avons ce foir jette un matelot à la mer. 
-Le pauvre homme avoit le flux de fàng quinze 
jours avant que de partir dcBreft ; &nefavoit 
pas voulu dire, de peur de ne pas aller à Siam. 
Ce feroit ici un beau fujet de réflexion : prions 
l>ieu pour lui. 
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16. Mats» 

J»JOus allons comme le vent. Lamereftfort 
grofle : mais le vçnt jeft .favorable, & cela nous 
luffir. La hauteur s'eft trouvée de x 3. degrez, 
de forte qu'à midi nous avions palTé le Tropi- 
que. Incroyable diligenceul n'y a que treize 
jours que nous fommes partis c^Breft. Lafré* 
gâte nous fuit, parce que nous l'attendons ; 
îans elle nous aurions fait cent cinquante 
lieues de plus. Si ce temps-là duroit, nous pane- 
rions la ligne dans huit jours. Nous commen- 
çons à voir la lune perpendiculaire , elle eft fort 
jolie à regarder avec des lunettes : & demain, 
s'il plaît a Dieu, nous étudierons les étoiles. 
Je viens déjouer aux échets contre le Chevalier 
•de Fourbin. Il n'eft pas bon joueur,puifque je lui 
donne une tour : mais il eft vif, une imagination 
de feu, cent defTeins > enfin Provençal & Four- 
bin . Il fera fortune, ou s'il ne la fait pas, ce ne 
fera pas fa faute. Il eft noftre Lieutenant, & fak 
tout le détail du vaifTeau. Il a la clef de l'eau.; 
c'eû une belle charge parmi nous. En un mot 
c eft un fort joli garçon, qui a lamine de n'eftrç 
pas long temps Lieutenant. 

1 7. Mars, 

ENcore eft -ce, quand on a une hauteur à 
vous annoncer» Nous eftions à midi à 10. degrez. 
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4/. minutes. La mer n'en: plus grofle, & le vent 
elt honnête. La frégate va aulli-bicn que nous 
à petit vent. Nos études on|un peu fur 1 oreille : 
les maux de tête viennent pour peu qu'on ait 
d'application ; & leslj éfuites avec toute leur Al- 
gèbre font obligez a fe carguer aufîi-bien que 
nous. Ainti en uf«:ons-nous , dit-on, jufqu'au 
fcCpP^iprés ceHtout fera permis ; & dans les mers 
^Ptcifiques on fait tout ce qu'on veut. Nos pilo- 
tes nefçavent où ils en font: il ne fait point chaud 
dans la Zone torride : on ne voit point de poif- 
fons volans, pas un Marfouïn, pas une petite 
Bonite. Et tout cela eft contrfc vous, car je n'ai 
rien à vous dire. 

/ S. Mars» 

Je l'ai juré, & ne m'en veux pas dédire : je vous 
écrirai tous les jours. Le vent fraîchit beaucoup 
hier au foir, & nous avons couru cette nuit com- 
me des perdus. 

La hauteur s'eft trouvée de r 8. degrez 1 6. mi- 
nutes. Je ne fçai pas encore trop bien ce que c'eft 
que la hauteur : mais le Pere de Fontenei m'a 
promis de me 1 apprendre en quatre jours ; & 
je la prendrai démon chef. La f^avez-vous pren- 
dre, vous qui parlez ? Je ne m'y fie pas. Je m'ap- 
perçois tons les jours que vous fçavez descho- 
fes dont vous ne dites pas un mot. Ainfi à mon 
retour je ne me vanterai pas de fçavoir un point 
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que vous ignoriez, fi ce n'eft quelques paroles 
Siamoifes. Au moinfcfoyez content : je vous a- 
bandonne toutes lej Langues de l'Europe ; laif- 
fez-moi une demi-douzaine de cara&eres Orien- 
taux : encore neprétens-je Çi'en fervir qu'à cinq 
ou fix mille lieues de vous.* 
Le Pere le Conte a fait un* 
tion ; car nous en avons tous les Dimanches^ 
on nous fâchoir,nous en aurions tous les jours, 
y a ici plus d'un orateur : le zele eft grand dans 
les prédicateurs, & la docilité extrême dans les 
auditeurs. Il n'y a pas un moufle fur notre vaif- 
feau qui ne veuille aller en Paradis : cela fup- 
pofé, le moyen que les fermons ne foient pas 
bons ? 

ip. Mars. 

UN brouillard fort épais: il nous garantit 
des ardeurs du ioleil ; mais il eft mai fain, &: 
fait mal à la gorge. Il empêche auflï de pren- 
dre la hauteur , parce qu'il n'y a point d'hori- 
fon, quand on ne voit pas plus loin que fon nez. 
Nos pilotes, fuivant leur eftime , nous croyent 
à i 6. degrez 3 o. minutes , c'eft a dire par le tra- 
vers des premières lfl.es du Cap vert. Nous n'a- 
vons pas encore veu un oifeau ni un poiffon : 
on ne fçait ce que cela veut dire. Mais enfin 
nous allons toujours notre route ; nous ne man- 
quons de rien dans le vaiffeau ; huit cens lieues 
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cnleizc jours : vous devez eitre dontent. J'ai un 
peu difeontinué le Portugais : on ne fçauroit 
étudier deux heures de fake fur la mer ; & la 
tête eft bien foible > quand le cœur cft fade : 
car il eft encore fadt de temps en temps , & les 
Marins eux-mêmes' fentent je ne fçai quoi qui 
:nd penfifs. L'infatigable M. Vachet , lui 
:pafTélaMignecmq ou fix fois en fa vie, eft 
iflï trifte qu'un autre. Il a fallu le faigner , 
le purger: on n'oublie rien après lui. Nous fe- 
rions bien cmbaraiTez , s'il nous laiiToit à moi- 
tié chemin ; & il faut bien qu'il nous introdui- 
fe à Louvo. Pour moi je ne fais point de remè- 
des : je me fuis contenté de rompre le Carême ; 
& du refte quand j'ai mal à la tête, je prens pa- 
tience. Ne fommes-nous pas trop heureux d'a- 
voir des habits de drap en pleine Zone torride? 
Dans quatre jours nous aurons le foleil à pic : il 
vient à nous gravement, & nous allons à lui le 
plus vite qu'il nous cft pomble. 

2 0. Mars. 

A 1 j- degrez vis à vis du Cap vert. Le brouillard 
fc diflipe, & le chaud vient. Notre gaillard eft 
couvert d'une tente : on fe promené : il y a tou- 
jours un peu de vent : bonne chère. Monfieur de 
Vaudncourt ne s'enrichira pas a ce voyage : il lui 
meurt fouvent des poules & des cochons > mais 
il en a fait une fi groue provifion, qu'il eft dif- 
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ficile que nous en manquions. Fort bonne com- 
pagnie : on vit avec une liberté charmante. No- 
tre Ambanadeur prie Dieu les trois quarts du jourj 
& le refte il veut qu'on fe réj ouille. Les trom- 
pettes animent les repas, 
chanfons; le lendemain à\i violon, car nous 
n'en avons qu'un. Quelquefois on fait des fauts 
périlleux. On parie à qui fera plâtôt au hat 
perroquet du çrand hunier. Les foldats font l'ê* 
xercice. Les Jéfuites & les Miflionnaires ou re- 
gardent les aftres, ou font la méditation. Il y 
en a qui jouent aux échets, d'autres au jeu des 
Rois. Hé- bien nous ennuyons-nous? 8c neft- 
ce pas prendre fon parti de bonne grâce ? 



2 1. Mars. 

A *3- degrez 8. minutes. Il n'y a plus tant de 
brouillards ; & tant pis : brouillard ameine le 
vent. Nous avons cinq malades, tous de fluxion 
fur la poitrine-, ils font en trois jours à la mort. 
Les nuits font beaucoup plus chaudes que les 
jours. On fent je ne fçai quoi de fi fade : il ne 
nous faut pas donner déconfitures. De bon vin- 
aigre, de bonne eau de vie: voilà ce qu'il nous 
faut, & point de raifonnement \ l'expérience 
nous apprend que l'eau de vie rafraîchir. Cela 
m'a fait fonger plus d'une fois à ma mere , qui 
avoit banni de fa maifon clou, mufeade, gi- 
rofle, & à peine laifloit-elle pafler le fel, de peur 
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que Ton fils, l'enfant gâté , ne fc fentift échauf- 
fé. Que diroit-clle en le voyant vivre de mer- 
uche, de haran , d'anchois, & fur le tout un 
etit trait d'eau de vie? Nous allons nous rafraî- 
hir en mangeant du pouTon : nous venons de 
ir des Dorades. tf!e font les plus beaux ani- 
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)rochets : leurs écailles dansl'o 
irité jettent du feu, à ce qu'on dit,& à ce qu 
croit voir -, & ce foir la mer en eftoit couverte. 
Si elles s'amufent à nous fuivre , nos filets nous 
feront raifon. 

2 2. Mars. 

V O ic i la première fois que nous avons vcu 
le calme. La mer eftoit cette nuit comme un é- 
tang bien uni, pas une lame. M'entendez- vous ? 
Si vous ne m'entendez pas, cherchez. Lèvent 
eft un peu revenu avec le jour, mais c'eftbien 
peu. Voici les approches de la ligne dont on 
nous a tant menacé. Nous ne nous plaindrons 
pas fî-tôt ; & jufques ici nous avons fait le temps. 
Il faut s'attendre à languir pendant quatre ou 
cinq censlicues ; & pourveu que le vaifleau gou- 
verne toujours, nous ferons au moins un degré 

Î>ar jour. Suivant ce calcul, dans douze jours à 
a ligne -, & de la ligne un bon mois pour al- 
ler au Cap de bonne Efpérance. On ne fçauroit 
y eftre moins de huit jours, pour faire de l'eau 

C iij 




tt Journal 
Ôc du bois ; c'effcoour en partir au commence- 
ment de Mai. Il faut au plus deux mois pour 
aller du Cap à Bantam ; & de Bantam à Siam, 
c'eft une promenade, pourveu qu'elle fe falfe 
avant le mois de Septeml 

1. Thevenot a donné }Je belles Cartes ma- 
;s aux Jéfuites : il les a fait copier iur celles 
qui font dans la Biblioteque du Roi. Nos pilo- 
tes les ont trouvées bonnes : mais ils fe méw 
tent à genoux devant les Cartes de M. Vachet. 
Tout le monde eft après à les copier : car M. 
Vachet n'eftpas avare de fon bien ; & s'il eftoit 
bien riche, il feroit bon avec lui. Il eft franc 
Millionnaire , & ne demande qu'à faire plai- 
fir. 

Nous voyons enfin des poiflons, des Mar- 
fouïns, des Dorades, des Requins. Les Dora- 
des font charmantes; elles font or, argent, & 
azur : nous efpérons bientôt voir li elles 
auflî bonnes que belles. Un matelot d'un bi 
nerveux a dardé une tortue, & l'a percée de part 
en part ; nous en raterons demain : on dit que 
c'eft un mâle, & qu'il ne fera pas trop bon. Le 
Nordeft eft revenu ce foir : & du train que nous 
allons, nous ferons trente lieues par jour; cho- 
ie peu ordinaire dans ces mers. Mais auili ne 
contons-nous pas fur ce qui arrive ordinaire- 
ment. A-t-on jamais ouï dire qu'on ait fait mil- 
le lieues d'un même bord ? Nous en feronspeut- 
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eftre trois ou quatre mille fur le même ton. Ton 
n'en: pas un terme fort marin : c'eft qu'en ap- 
prenant le Portugais, l'Aftrofiomie , la Manœu- 
vre, &le refte, nous apprenons aufll la Mufi- 
que. Nous fçaurons fcnt de belles chofes , fi ja- 

ous panent les 





2 3. Mars. 

C - E s t un fort trifte manger qu'une tortue 
mâle : nous en venons de tâter à toutes faufTes, 
& toutes mauvaifes à mon goût. Nos Officiers 
en léchoient leurs barbes. Si les Bonites, dont 
ils font tant de cas, ne font pas meilleures, je 
ne me foucie gueres de leur poiflon. 

La hauteur eftoit à midi de 10. degrez 10. 
minutes. Le vent cft fort frais, ôc nous allons 
par-delà nos efpérances. Il ne fait point chaud: 
j'ai pourtant aujourd'hui le cœur un peu fade. 
C'eft ma faute : je veux étudier, & il ne faut 
fonger qu'à vivre quand on eft fi prés de la ligne. 
Le Pere de Fontenei a fait la même fotife que 
moi. Il lit de l'Algèbre. On a eu beau lui dire 
qu'il falloit fe ménager. Nous nous confolons 
enfemble. Deux jours à dormir & à ne rien fai- 
re, nous remettront fur pied. 

Nous voyons dans les airs des Fous & des 
Margots: s'ils viennent à portée, les fu fils font 
prêts. 
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Ho pour cette fois-ci il faut batre la calabrc. 
D'où vient la fiçon de parler ? Elt-ce qu'il y a des 
campagnes en Calabre ? Jen'aiabfolument rien 
à vous dire ; &c ne puis me fativer, qu'en vous fai- 
fant la peinture de la vie que' 
eft delicieufe. Notre confciena 
comment pourrions-nous faire pour la trou 
les occafîons font un peu éloignées. Nous fai- 
fons fort bonne chère : ce n'eit pas la table de 
M. le M. de S. mais on a faim, & la mer influe 
dans tout ce qu'on mange un petit fel qui fait 
merveilles. On dort fous la pompe ; & quand de 
quatre heures en quatre heures on change le 
quart , & que la moitié de l'équipage va veiller 
pendant que l'autre va dormir , le grand bruit 
peut bien réveiller mais on fe rendort aufTi-tôt. 
Quant à la converfation , on l'a telle qu'on la 
veut avoir j & il y a bien de petites villes en Fran- 
ce où il n'y a pas tant de gens d'efprit que dans 
notre vairfeau. M. l'Elu, M. l'AiTefTeur , & même 
fouvent M. le Lieutenant général ne tiendroient 
pas contre nous. Je voudrois bien qu ils vinfTent 
difputcr de philofophie , qu'ils nous fifTent un 
défi fur l'hiftoire, qu'ils nous montraient la bar- 
be des fatellitesde Jupiter: comme ils feroient 
rcpoulïez à la baricade. Serieufcment nous n'a- 
vons ici qu'à fouhaiter, Pour moi, qui ne fçai 
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pas grand'chofe quand je ne vous ai pas à mon 
côté , je trouve ici une demi-douzaine de Théo- 
phiies. J'explique du Portugais avec le Pere Vif- 
delou;M. Baflet m'apprend ce que c'en: que les 
Ordres facrez ; je regarde dans la lune avec le 
Pere de Fontenei ; je parle du pilotage avec no- 
tre Enfeigne Chammoreau, qui en fçait beau- 
coup : ôc tout cela en panant , fans emprefTe- 
înent, en fe promenant. Et quand je me veux 
faire bien aile, je fais venir M. Manuel l'un de 
nos Millionnaires , qui a la voix fort belle , & qui 
fçait la mufique comme Lully. Vous fçavez fi 
j'aime la mufique j & cela ne s'oppofe point au 
feminaire. Qujeft-ce que le Paradis , qu'une mu- 
fique éternelle? Nous chantons des airs de dévo- 
tion, qui font tout aulïi beaux que Roland. A- 
prés cela, plaignez- vous encore ces pauvres gens 
qui vont il loin ? Ne nous plaignez pas : nous ne 
fongeons point à vous, nefongez point à nous. 
Contens de nous-mêmes, & tranquilles au milieu 
des eaux, nous ne contons pour rien le refte de 
l'univers -, & dans notre petite république nous 
avons de quoi faire notre bonheur. J'oublie la 
principale de mes occupations. J'entretiens fou- 
vent M. V- Il m'inftruit peu-à-peu de tout ce 
qu'il faut que je fçache ; & j'efpere en arrivant à 
Siam connoître grofïierement les perfonnages 
avec qui nous aurons à traiter. Il y aura peut- 
cftre quelque coup de pinceau à donner aux por- 
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traits qu'il m'en fait j chacun voit par fcs yeux: 
mais enfin la matiete fera dégroflie, & nous ne 
ferons pas tombez des nues. Vous ne connoifTez 
pas M. V. & pour le «onnoître, il faut l'enten- 
dre parler d'affaires. Perfonne n'en parle mieux 

n' îi : il trouve des expediens à tout ; & Méf- 
ies Miniflres en ont cfté fort contens. Il eft 
vrai que tout eft perdu , quand il veut faire le 
plailantrc'elt ion f bible,& ce n'eft pas fon talent; 
Je l'écoute quand il parle ferieufement \ & quancj 
il veut rire , j'ai des affaires. 

Voici une nouvelle du jour. On m'apporte un 
poiffon volant -, il reûemble à un haran, & à 
deux petites ailes : il y en a qui en ont quatre. Ils 
volent jufques à ce que leurs ailes foientfeches, 
& les mouillent de temps en temps.Ces ailes font 
d'une feule petite écaille blanche & tranfparen- 
te. Nous verrons ce foir s'il eft auffi bon qu'on 
dit •> je ne me fie plus au goût des Marins , ils ont 
toujoursfaim. 
Nousfommes à 8. degrcz;o. minutes. 

2f. Mars. 

On vient enfin de prendre une Bonite : elle 
reffemble à une groûe Carpe. Je n'en mangerai 
point , parce que je mange delà viande : c'eft une 
affez bonne raifon ; &il n'eft pasjuftc qu'ayant 
quitté la merluche par néceflite , je retourne à la 
bonite par délice. Il eft impoffible de faire le Ca* 
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rême fur la mer: le Pere de Fontenei a efté obligé 
à faire comme moi : il n'y a que M. le Chevalier 
de Chaumont qui le puifTe foûtenir ; & encore 
ne mange-r-il le foir qu'un petit morceau de bif- 
cuit, plus admirable en cela qu'imitable. Les 
plus millionnaires ne fongent pas feulement à 
jeûner. Ceft un grand exemple : nous devrions 
élire excitez au bien , mais nous n'en avons pas 
la force de corps ni même d'efprit. 

La hauteur s'eft trouvée de 7. degrez. On 
voit force poilTons volans , & des Dorades qui 
s'élancent de la mer pour les atraper. 

M. l'Abbé du Chaila a fait l'exhortation : elle 
cftoit de fort bon fens, familière, propre à des 
matelots à qui il faut fe faire entendre. Ceft un 
homme jufqu'ici admirable, quife donne à tout : 
toujours après les autres, flfcusnc fçavons point 
encore le parti qu'il prendra dans les Indes : mais 
s'il fe confacre aux minions, ce fera un bon ou- 
vrier s il a le zele & la capacité. 

26. Mars. 

ONa fait aujourd'hui la fête de l'Annoncia- 
tion. Beaucoup de gens ont fait leurs dévotions, 
&dc bonne foi. Il n'y a point ici de Tartuffes: 
nous fommes à fix-vingts lieues de toutes terres, 
il n'y a point de raillerie. Le Père Vifdelou a fait 
une jolie exhortation, 6c de bonne grâce : c'çà 
un fort jolipetit homme : il a des tans qui vont Au 
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cœur. J'aime tous les Jéfuites qui font ici ; ils font 
tous honnêtes gens : mais le Fontenei & le Vif- 
delou laùTcnt les autres bien loin derrière. L e 
Fontenei eft la douceur mefme: il ditfon avis 
Amplement > & s'il eft contredit , il prend le par- 
ti d'un de vos amis, qui aime mieux fe taire que 
de difputer. 

Grand bruit parmi les matelots. On a crié tout 
d'un coup , Voilà le diable 3 il faut l'avoir. Aufli- 
tôt tout s'eft réveillé , tout a prisles armes : on ne 
voy oit que piques, harpons , & moufquets. J'ai 
couru moi-même pour voir le Diable -, & j'ai 
veu un grand poiflon quirefTemble à une Raie, 
hors qu'il a deux cornes comme un taureau. Il 
a fait quelques caracols toujours accompagné 
d'un poiflon blanc , oui de .temps en temps va à 
la petite guerre , & \4fct fe remettre fousle Dia- 
ble : & entre Ces deux cornes il porte un petit 
poiflon gris , qu'on appelle le Pilote du Diaole , 
parce qu'il le conduit, & le pique quand il voit 
du poiflon \ & alors le Diaole part comme un 
trait. Je vous conte tout ce petit manège , parce 
que je le viens de voir» Nous avons veur auffi 
quantité de Soufleux. 

A 6. degrez de laUgnc 

2/. Man- 

Quel horrible chaud il a fait cette nuit ! Oft 
eft bien embarafle : on n'oferoit laifler fà fenef- 
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trc ouverte, de peur du ferein, qui fans façon 
rend un homme paralitique ; & quand elle eft 
fermée on crevé. Je me fuis relevé plufieurs fois 
pour prendre l'air. C'eft une manière de chaud 
qu'on ne connoît point dans votre Europe j on 
ne fçait que faire , nioufe mettre. Il afait cerna, 
tin une petite pluie : j'eftois ravi de me fentir un 
peu mouillé. Mais on m'a dit que ces petites 
pluies engendrent des vers : je rentre d'abord 
dans ma coquille. Meilleurs de la Maligne fe 
font approchez fort prés : ils font tous gaillards, 
mais ils n'ont plus que quatre moutons*, les au- 
tres font morts. Ceftoitde méchans moutons de 
Breft : les nôtres font de la Rochelle , & fe mo- 
quent de la tangue & du roulis. 

La hauteur eft de j.degrez. Nousfaifons un 
petit degré par jour : nous n'en demandons pas 
davantage , jufqu'à ce que la ligne foit paûee. 
Un de nos pilotes s'eft avifé qu'il y a fur notre 
route, à quatre degrez de la ligne, une petite Ifle; 
qui n'eft qu'une roche de trois lieues de long à 
neur d'eau ; & comme nous eftions à midi à j. de- 
grez, on pouvoit craindre pendant la nuit d'aller 
Fe brifer contre la roche. La-deffus on a fait le li- 
gnai à la Maligne d'arriver. M. Joyeux qui a efté 
aux Indes, a efté confulté ; & la réfolution a efté 
prife de mettre à la cape à minuit , & d'attendre 
le jour pour (uivrelaf oute,fans craindre la roche, 
qu'on reconnaît de loin auxbrnans de la mer* 

Diij 
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28* Mars. 

A La pointe du jour nous avons remis à la 
voile, & n'avons point trouvé d'ifleni déroche 
dans toute la journée : il faut que nous l'avions 
lai{fce à l'Eft,ou à l'Ouefticar quoi-quc le brouil- 
lard ait empêché de prendre hauteur , nous ju- 
geons par l'eftime , qu'il n'y a pas quatre degrcz 
d'ici à la ligne. Le foleil ne s'cft quafi pas mon- 
tré. Il fait un chaud étoufant , il a un peu plu, & 
nous allons toujours notre petit train. On a har- 
poné un Mârfouïn, qui s'eft desharponé en fe 
debatant : mais il en mourra. La mer eftoit rou- 
ge de fon fang, &tousfes camarades le fuivoient 
pour le manger. Ils en ufent ainfi avec les pau- 
vres bleflèz j & parmi eux malheur à qui verfe du 
fang. On a pris deux petits requins. Ce font des 
animaux qui ont la gueule fous le menton ; & 
pour mordre, il faut qu'ils fe tournent à moitié 
îur le dos: l'équipage les trouvera bons. 

2p. Mars. 

J E vous avois prié d'envoyer des bonnets de 
Saint Germain à M.desCloufeaux, Intendant de 
Breft: ne l'avez-vous point oublié? C'eft un hom- 
me qui mérite qu'on le fouvienne de lui -, & d'ail- 
leurs c'eft fervir le Roi d'ôter les fluxions à un 
homme qui le fert bien. * 
- Nous avons efté toute la nuit en calme , & ce 
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matin le vent eft bien petit. Les voiles Datent 
contre les mâts : demandez à M. de Langeron 
quel ligne c'eft. Nous devons cette aprés-dînée 
rencontrer le foleil : il fe fait bien fentir. Notre 
pompe fent bien mauvais : voila encore de quoi 
confulter les Marins. Pour moi, quand j'ai quel- 
que difficulté fur la manœuvre, je confùlte un 
petit cadet nommé Beauregard , fils d'un Com- 
mi flaire de marine : vous qui aimez les gens apli - 
quez à leur métier, vous vous accommoderiez 
bien de lui. Il n'a pas vingt ans , &a fait fix cam- 
gnes , & l'année paflee eut un bon coup de mous- 
quet au travers du corps j & cependant cela n eft 
pas encore Garde- marine. Le mérite ne fùffit 

{>as pour faire fortune: il faut un patron pour 
e faire connoître. 

Ho quel chaud étoufant ï On ne fçauroit s'ap- 
pliquer à rien j & pour avoir la force de vous 
écrire, il faut que j'y aye bien duplaiiîr.J'cn- 
tens grand bruit. On huTe toutes nos voiles. Le 
vent eft revenu: Dieu nous le çonicrve j & nous 
ferons bientôt à la ligne. Nous croyons eftre au- 
jourd'hui précifément fous le foleil : mais il eft 
impoflible de prendre hauteur. 

X.£ vent a efté bon jufqu'à neuf heures du ma- 
tin : nous faifions deux lieues par heure. Le cal- 
me eft revenu dés que le foleil a efté le maître. 
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Nous l'avons veu de votre côté : il eft entre voué 
& nous. Il va au Nord, & nous au Sud ; & à me- 
fure que nous nous éloignerons l'un de l'autre, 
les vents & la fraîcheur reviendront. 

LE calme eft profond, & le chaud fort hon- 
nête, fur tout là nuit. Nous avions du vent ce 
matin, mais il cftoit contraire : il a fallu mettre 
le cap au Sudoueft. II vient de temps en temps 
des grains, à la faveur defquels on avance un 
peu. Le tonnerre fe fait entendre, la pluie vient, 
le Vent tombe ; & nous ne faifons plus que virer. 
J'ai pris ce foir une bonne leçon d'étoiles. Que 
la Canicule eft brillante t Je l'aime mieux que 
Jupiter } & Venus elle-même a peine à fc foute- 
nir. Je veux vous épargner, & ne pas feulement 
nommer ces belles étoiles Antartiques, que 
vous ne verrez que dans les terres Auftrales, où 
votre empire vous attend. Nous ne voyons plus 
l'étoile du Nord; mais auffi nous contemplons 
à notre aife la croix du Sud. 

CAlme toute la nuit. Petit vent ce matin, un 

{>eu contraire. NousnelahTonspas d'aller: ce- 
a yaut encore mieux que de languir à la mê- 
me place. On s'amufe à prendre des Porcins, 
efpece de Marfouïns qu'on mange : pourveu 

qu'on 
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qu'on mette dans la bouche un morceau de Por- 
cin, &c une poignée de fel en même temps, ce- 
la le fait palier. 
On a pris hauteur-, 
i 10. minutes. 




2. eAvril. 

JSI O u s ne nous ennuions pas encore. Il vient 
de temps en temps des grains nous réveiller. 
Quand ils viennent du Nord , on s'en fert , ôc 
nous avançons un peu. Mais c'cll grand' pitié 
de fe voir à deux doigts de la ligne Tans la pou- 
voir pafifer. Quand le vent nous a fait faire quel- 
ques nelans , les courans nous rapportent le foir 
même lieu où nous eftions le matin. Cepen- 
poules fc mangent , l'eau fc gâtera, & 
lades augmente. On eft quel- 
luefois fix femaincs dans l'état ou 
: Dieu nous en préferve. 
îs fur les Marfouïns. 

■j. zAvril. 

CHose épouvantable ! Eftrc encore à un de- 
gré 51. minutes : c'eft prcfque reculer. La mer eft 
agitée , & point de vent. On voit dans la per- 
fpective un grain qui fe forme : bon il nous 
pouflera. Le grain arrive ; & ce n'eft que de la 
pluie , point cle vent. Le foir paroiuent fur l'ho- 
nfon force châteaux, tours, églues., villages, 
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fans compter des monftres hideux ; & tout ce- 
la difparoît, fans qu'il nous en vienne un zé- 
phir. La Pompe de mer s'eit aullî montrée. Ceft 
une manière de colomne d'eau , qui s'élève de 
la mer jufqu'aux nues ; & malheur aux vahTeaux 
fur qui elle tombe. On lui tire des coups de ca- 
non quand on la voit venir ■> &c pourveu qu'on 
la puuîe toucher, elle eft diflîpée. 

4. . Qu'uni. 

Toujours calme , & grand chaud. Mef- 
fîeurs de la Maligne nous font venus voir ce ma- 
tin. Leur Canot eft fi petit , qu'à peine ofent- 
ils s'y fier. Ils nous ont conté les grands coups 
de mer qu'ils ont efliiyé au Cap de Finifterc; 
comme l'eau eftoit d'un pied fur le pont, & la 
néceffité ou ils fe trouvèrent de rompre leur cha- 
loupe. Il y en eut plus d'un qui fe crurent à leur 
dernier jour. Et nous fiers & tranquilles fur no- 
tre oifeau, nous voyions la mer en colère fans 
la craindre, & prefque fans la fentir. Ils n'ont 
point de malades chez eux. Nous ne fommes pas 
de même ici: le nombre en augmente tous les 
jours ; mais Dieu merci on ne jette perfonne à 
la mer. 

C A l m e , & toujours calme. Nous faifons une 
dixainede minutes par jour. 
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6. zAvril. 

IL n'a point encore fait fi chaud. L'air eft net-, 
point de nuage ; & le foleil fur notre tête darde 
fes rayons de fort prés. La mer eft plus tranquil- 
le qu'un étang. On ne fç ait oufe mettre : le cœur 
eft fi fade. Il ne faut pas parler d'étudier. On pê- 
che. Les Requins ne manquent point } c'eft pour 
l'équipage : & nous mangeons les Bonites , qui 
font fort bonnes à manger* Le Chevalier de 
Fourbin eft toujours la ligne à la main. Il fait 
par lui-même, & fait faire aux autres. 

On vient de prendre hauteur ; & nous fom- 
mes à j e. minutes de la ligne. Elle eft bien dif- 
ficile à écorcher. 

£J Q u s avons eu ce matin un gros grain , qui 
nous a amené du vent j & la ligne eft préfente- 
ment pafTée entre 35 7. & 3^8. degrez delon- 

S'tude à la Françoife.Les pilotes vouloient faire 
cérémonie, mais on l'a remife à demain. Ce* 
la s'appelle vulgairement Baptême. Nous ne lui 
donnerons pas un nom fi faint : on ne fe fer- 
vira point d'eau-benite : point de ligne de croix .- 
on ne jurera point fur l'Evangile. Pour le refte, 
liberté entière : il fait chaud ; on mouillera tant: 
qu'on voudra. 
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S. oAvril. 

Toujours un petit vent , qui fait faire u- 
ne lieue par heure. Ainfi la ligne eftant plus que 

f>auee > on a fait ce matin la cérémonie. Tous 
es-j**œlots qui l'a voient déjà panée fe fontar- 
j$ez de pincettes, tenailles, marmites & chau- 
drons. A leur tête un Tambour plus noir que les 
Mandarins j & pour Capitaine un vieillard trem- 
blotant, qui euftfon bien chanté : Ce f une char- 
ge bien pefante , qu'un fardeau de cpatre-'vingsans* 
Cette compagnie, après avoir fait l'exercice , 
s'eft rangée au tour d'une baie ou baquet plein 
d'eau, ou félon l'ordre ancien on devoit plon- 
ger tous ceux qui n'avoient pas paiTé la ligne» 
Monfieur PAmbafladeur a comparu le premier , 
& a promis , en mettant la main fur une Map- 
pemonde, de faire obferverla cérémonie, fi ja- 
mais il repaflbit la ligne \ 6c pour n'eftre point 
mouillé a a mis dans le bafiin une poignée d'ar- 
gent. J'en ai fait autant , & tous les Officiers , & 
tous ceux qui avoient de quoi fe racheter. Les au- 
tres ont efté plongez dans la baie, & inondez 
d'une vingtaine de féaux d'eau. On a ramafTé prés 
de ioixanteécus, qui ferviront à acheter desra- 
frakhuTemens noue l'équipage. C'eft une cou- 
tume inviolablement oblervéc, d'obliger les 
moufles à fe donner le fouet les uns aux autres, 
& par là finir la fête : mais aujourd'hui on eftoit 
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las; & lesmoiuTesonteu répit jufqu'au premier 
calme, qu'ils feront fouetez d'importance pour 
faire venir le vent. 

M. Vachet a fait l'exhortation après dîné. Il 
a efté un peu long : mais en véricé il a dit de bon- 
nes chofes, & de Bon cœur. Il n'eft pas éloquent : 
mais à l'entendre, & à le voir , on ne doute pas 
qu'il ne penfe tout ce qu'il dit. Et quel avanta- 
ge pour un prédicateur d'eftre cru de bonne foi ï 

p. aAvril. 

L A hauteur n'a pas efté bonne. Il faut avoir 
recours à i'eftime qui nous met à z. degrez. Nous 
n'avons plus que quinze ou feize cens lieues juf> 
qu'au Cap : non en droiture ; il n'y en auroit que 
la moitié . Mais il faut aller vers les côtes du Bre- 
fil pour y trouver les vents d'Oueft, qui nous con- 
duiront vent arrière dans le Cap. Quoi qu'il en 
toit, nous avons fait le quart du chemin. 

LEs brouïllars ont empêché de prendre hau- 
teur. Nous avons un petit frais qui nous mené 
bien. Ce qu'on n'a jamais veu fous la ligne, c'eft 
le Nordeft qui règne: c'eft ordinairement des 
Suefts, des Sorouefts. Mais jufqu'ici nous avons 
les vents quafi dans notre manche. Nous ne na- 
viguons pas comme les autres navigateurs. Vous 
fçavez que les relations ne font pleines que des 
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horreurs de la ligne. Où font-elles ces horreurs ? 
Notre vin a toute fa force, l'eau eft admirable ; 
& ce qu'on auroit peine à croire, nous beuvons 
frais, non pas à la glace, mais comme fi l'eau 
a voit efté au fonds du puits. Le fonds de cale 
eft. bien aufli creux qu'un puits. Du pain frais 
tous les jours. Des pohTons de cent elpéccs dif- 
férentes. J'exagère: mais enfin on en voit, on 
en mange de beaucoup de fortes. Nous nTmes. 
hier la diiiection d un Albucor. Il reffemble à 
un Ton, & eft bien meilleur : prefque point de 
boyaux, de grofle chair rouge & ferme, de pe- 
tites dents blanches & bien rangées. En cela fort 
différent du Marfouïn, qui a quatre ou cinq râ- 
teliers les uns fur les autres, avec lefquels il cou- 
pe comme un rafoir. 

/ /. <*Avrtt. 

NO us voici à 5. degrez 10. minutes. Tou- 
jours le Nordeft: onna jamais ouï parler de ce- 
la. Nous allons au Sueft ; & fi les mêmes vents 
continuent, nous ne ferons point obligez d'al- 
ler vers le Brefil chercher les ventsd'Oueft. Nous 
irons prendre des tortues à riucdel'Afcenfîon, 
& de l'eau à Sainte Hélène j & nous doublerons 
le Cap de bonne Efpérance, fans nous y arrê- 
ter. Ce feroit gagner un mois de temps. 
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1 2, oAvril. 

L A mer cft couverte de poùTons : les uns na- 
gent, les autres volent. Ceux qui nagent, fau- 
tent pour atraper ceux qui volent -, & tous (e 
font la guerre, & fe mangent, quand ils peu- 
vent. Nous les mangeons auffi quand nous pou- 
vons. Ce font jufqu'ici les Aibucors, qui ont 
rempotté le prix. Les Dorades ontdesparieux: 
nous en jugerons. 

13. Avril. 

LEs vents font Suefts : c'eft l'ordinaire de ces 
païs-ci. Ce ne font plus les grains qui les amè- 
nent; ce font vents faits &alifées. Nous allions 
déjà croire qu'en notre faveur l'ordre de la na- 
ture s'alloit renverfer. Mais non : Tlfle de Sain- 
te Hélène eft devenue pour nous inacceffible ; 
& nous allons vers le Brefil chercher les vents 
d'Oueft , qui nous porteront au Cap. La hauteur 
s'eft trouvée de 3. degrez 5 o. minutes 

14.. Avril. 

N Ou s allons bien : mais comme le vent eft 
Sueft, il faut le pincer, aller au plus prés. Fran- 
che bouline. Nos pauvres têtes lefententbien, 
& ne peuvent qu'à peine fe conduire. La fréga- 
te n'oîèroit porter fes perroquets, dés qu'il y a 
un peu de mer ; & nous fouîmes obligez de l'at- 
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tendre. Elle avoit grande réputation : c'eftoit 
un bâtiment de courfe} &il faut que fon dou- 
blage l'ait appefancie. 
A j. degrez de hauteur. 

y/. Avril. 

.M E' me vent. La mer aflez haute. Force poif- 
fons yolaas. On ne peut ni pécher , ni harpon- 
ner. Le navireatrop d'air. La hauteur s' eft trou- 
vée de 6. degrez p. minutes. Nous allons pour- 
tant aflez vîte. Mais quand la lame nous prend 
par le travers & qu'on dérive, on n'élevé pas 
tant. 

Le Pere de Footenei afait l'exhortation. Peut- 
eftre que je fuis prévenu en fa faveur : il me fem- 
ble qu'il a dit de bonnes chofes, fimples, in- 
telligibles, de pratique. Je l'aime tout -à-fait : a- 
vec beaucoup d'efprit & 4e capacité , U-fcak a- 
voir tort quand il le faut , & nefe pique point,, 
comme beaucoup d'autres, d'avoir toujours rai- 
fon. Car il y en a dans notre petite républi- 
que % qui ont en main une raifon toujours do- 
minante. On meurt d'envie de fe révolter con- 
tre eux, & de leur refluer même la juftice. 

16. Avril. 

Là Maligne tira hier au fbir un coup de canon 
pour nous avertir qu'elle fè trouvoïc maL On 
fit carguer les voiles pour l'attendre, & bien- 
tôt 
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tôt nous vifmes qu'elle avoit démâtéldeTon pe- 
tit hunier. La mer n'eftoit pourtant pas fort gref- 
fe. Ce bâtiment eit bien délicat , & nous fait per- 
dre beaucoup de temps. Ainfi la vie cft-elle 
mêlée de bien & de mal. Nous irions plus vi- 
te fans elle ; maïs nous iripns'tous feuls , & fe- 
rions les uns fur les autres. 

A 7. degrez. Nous ne craignons plus les cal- 
mes : nous aurons toujouis du vent > & vers les 

I j, degrez nous efpérons trouver les ven&d'Ou- 
eft, & vent arrière au Cap. 

/ 7. nAvriL 

II n'y à q* c quatre jourè que la mer eftok cou- 
verte de pôifTons: nous n'en voyons plus. La 
morue eft bien mauvaife, l'huile bien puante, 
l'eau bien jaune, le bucuirbien aigre»: k vin 
foutient encore j l'eau de vie eft meilleure qUe 
jamais. Pafque approche : nous nous confolons. 
Nos poules donnent des œufs frais : mais les 
-deux petits agneaux font morts. Voilà degraiU 
-des nouvelles. Elles font grandes, pour nous. 
Voyez (ùr la Carte, ou nous fommes ; & avouez 
que fi nous n'avions pas de quoi frire, nous fe- 
rions aflez embarraflez où en aller chercher. 
Lailfez donc paflernos lamentations fur la per- 
te «de nos agneaux: & mangez tant qu'il vous 
piaira de bonne falade. Heureux ceux qui voyent 
de l&erbe, plus heure», ceux quien mangent i 

F 
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- La nauteur eft de 8. degrez 3 o. minutes. C'eft 
bien allé. 

N Qto * voici ou M Vachct s elt toujours fou- 
haité, à fpJlegrez*ie latitude Méridionale, Il dit 
qu'il ne faut plus craindre les îcaimes s que nous 
aurons vent Sueft jufqirau Tropique , & que 
Jà nous trouverons lçs ventsd'Oueft. On ne vob 
plus de poxûans, que des volans» & quelques 
oifeaux qui viennent fe repofer lur nos Jjunes. 
On les appelle .Foux , Margots , & Paillancus. 
Si le beau temps continue , nous arriverons au 
..Gap *kfcs un -mois $ , & qnel^laifir ,de & Câliner 
.for l'herbe verte ! Il faudra pourtant prendre les 
habits d'hiver. Il y fera fort froid >&inotre mois 
tdeMai nous- fera voir de la glace. Le foleil fe- 
jr-a à $ o. degrejs de nous. 

j 0. ^Avril. 

OMze degtez & demi. C eft faire bon*chc* 
. min. Nous avons chanté Ténèbres , &il fe trou- 
ve parmi nous defort bonnes voix. Le vent n'eft 
-pas fort, & J* mer eft grofFe> Il y en a qui au- 
.roient prefque envie •à^^msàââ^ h^symnr 
des de Carême y contribuent beaucoup -, & je 
croi que quand lesimouteÉns & les poules feront 
revenus fur notre table , jious nous moquerons 
des houles, quelques coupées qu'elles if oient, .» 
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^a. Avril. . . . 

L E P«6 de Fontenei a prêché k Pafftofïîà k 
Bourdalouë : peu de miftere, & beaucoup de 
morale. En vérité il eft touchant : & quoi-qu'â 
foit attaché depuis long-temps à ufl métier bien 
différent de celui d\m prédicateur , il ne kiffe 
pas d'y réuflir y & je ne fçai s'il remue le ciel 
aufli aifément que le cœur. 
La hauteur cft de i?. dégrafe. r 

2 1. Avril. 

S A n s la hauteur, je manquerais à ma parole. 
Mais au moins i 'c'eft^y {àtisfaife que de vous an- 
noncer 1 4. degrez 5 o. minutes. Nous avons uft 
peu roulé cette nuit. 

2 2. Avril. 

QUE nous avons chanté avec plailîr, AMuïa ! 
Que les poules eftoient dodues ! Que le mou- 
«oilèftôitgédk4Le«i^^^»vît€ .-noukvo^ 
&à^b9rfqa&ïticJk tyi •é^jn^^^fttnuté^. 

j^feequi efl awmra* ImRoé (e^^Ohrétien-, 
JBWBàlioW dames fuftft^ foft éiemple : voilà 
•ptut-eftte ce que nous allons voir -, voëà an 
moins ce que nouâadkwis tenter . Y eut4i jamais 
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un plus beau delTein ?;& peut-il entrer dans l'ef- 
prit de l'homme une idée plus noble, unepen- 
fée plus magnifique; Nous avons déjà f 
mille lieues, & plus: il nous en refte 
faire trois mille cinq cens. Mais franchement, 
plus nous avançons , plus nous traitons le voya- 
ge de bagatelle : nous contemplons le terme , 
fans prendre garde aux moyens. Il eft vrai que 
jul qu'ici nous marchons furies rofes : notre vaii- 
fcau eft le meilleur vaifleau de la mer, & les 
vents nous ont cfté favorables. On dit qu'au- 
près de ce Cap nous trouverons à qui parler ; 
ce n'cft pas pour rien qu'on l'appelle le Cap des 
Tourmentes : & moi je croi que nous le pafle- 
rons comme celui de Finiftere. Il y a tant de 
bonnes gens qui prient Dieu pour nous. Dieu 
veut qu'on le prie ;& quelquefois nous le prions 
aum de tout notre cœur. 

ON fait ici le fervice comme à Notre-Dame. 
On chante, on prêche i & fi l'on vouloit croi- 
re tous nos Ecclefiaftiqucs, ils prècheroient qua- 
tre fois par jour. Ils voudraient bien s'exerce** 
mais notre pauvre équipage n't^^xm naais -, & 
quand un matelot a chanté de toute fa force les 
Litanies & la prière pour le Roi, il eft content, 
& demande (à gamelle. Le vent eft toujours bon. 
Qn a trouvé aujourd'hui 17. degrez 9. ntt&tit* 
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tes. Nous fommes bien emmarinez. Nous dan- 
Tons au roulis -, & quand la mer eft grofle nous en 
avons meilleur appétit. Dés qu'on mange bien, 
on fe porte bien. Je fuis tout accoutumé à dor- 
mir à reprifes. La pompe , le changement du 
quart font des bruits inévitables :j*y fuis fait. Nos 
têtes font affermies, & nous étudions deux heu- 
res de fuite. On lit tout courant le Portugais : 
e fe Deos for Jervido em pouco. tempo falerafe. Nous 
lifons le foir dans votre grand livre des étoiles. 
La Manœuvre s'apprend infenfiblement : on fe 
promené fur le gaillard, les Officiers ordon- 
nent y on a des oreilles. On demande , Qu'eft- 
ce que cela veut dire, Hife le perroquet de fou- 
gue : on le demande une fois , deux fois, & puis 
on le fçait i & ainfi du refte. Ce n'eft pas que 
nous en foyions plus habiles: mais enfin nous 
en içavons plus que vous ; car autant que je m en 
puis fouvenir , vous n'avez pas fait de grands 
voyages fur mer. 

24.. Avril. 

Il a faitauez chaud aujourd'hui. La hauteur 
n'a rien valu : l'horifon eftoit plein de brouïl- 
lars, que nous appelions brumes. Nos pilotes fe 
croyent'par le travers de certaines lues. On a 
fait monter des hommes aux girouettes : ils 
n'ont veu que de l'eau. M. Manuel a prêché fur 
la Réfurre&ion de la chair, & nous a prefque 

Fiij 
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fait envie de mourir, pour avoir plutôt le plai- 
fîr de reflufciter. Il a, je vous afleure, dit d'af. 
fez bonnes chofes. Il n'y a plus que le Pere 
Tachart que nous n'avons point entendu : mais 
en récompenfe, l'équipage l'entend fouvent.U 
fait le Catéchifme : il eft toujours avec les ma- 
telots, les empêche de jurer, fait embraflfer ceux 
qui font mal enfemble , propofe des prix à ceux 
qui difent le mieux. Faire cela tous les jours, 
vaut bien nrêcher une fois nar an 

2j. Avril. 

LEs vents commencent à varier. Ils font pré- 
fentement Efts. Cela nous fait efpérer qu'ils fe* 
ront le tour , & deviendront Ouefts. Ce font 
ceux que nous demandons pour aller au Cap. 
Il a fait fort chaud tout aujourd'hui, &la hau- 
teur n a rien valu. 

2 6. Avril. 

A S s u r e'm e n t les bons vents vont venir. 
Nous fommes en plein calme -, & les matelots 
difent que les vents tiennent canfeil. On voit 
des grains de tous cotez fur l'horifon. L'air fe 
trouble, la mer eft brouillée, ôdcsiames vien^ 
nent tantôt d'un côte , & tantôt d'un autre. On 
a cargue les voiles, & nous attendons notre de£- 
tinée. Il y a quelquefois des vaiffeaux qm de- 
meurent fix femaines en pareil parage. Les cait- 
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mes font affez ordinaires fous les Tropiques , & 
nous ne fommes pas loin du Capricorne. On a 
trouvé à midi ta degrez 49. minutes. On a 
trouvé aufh à fonds de cale deux banques de 
vin, où il ny avoir plus rien. Sujet de crainte 
pour les autres. Il faudra vivre de ménage. On 
a retranché le déjeuné : nous ne la if fions pas d'y 
Loire cinq ou fix groifes bouteilles de vin ; & 
avec nos habits noirs, cela s'avaloit en un mo- 
ment. Nous dînerons à dix heures , &c foupe- 
perons à cinq. Deux grands repas de bonne vian- 
de fraîche bien meilleure que fur terre. Les mou- 
tons font bien plus gras i & les poules dans leurs 

{>etites cages , deviennent des cailles. Avec ce- 
a ferons-nous bien à plaindre ? Et de plus tous 
les jours de la crème, & des œufs frais tant qu'on 
veut. Ilmefemble que je vous parle fouvent de 
mangeaille. Excufez de pauvres gens , qui fe 
voyent en calme à cinq cens lieues de toute ter- 
re, avec quelques provifions à la vérité: mais 
enfin ce calme pourroit durer long-temps, &c 
û long-temps que les provifions manqueroient. 
Et que faire ? Un vaifleau le meilleur du mon- 
de, avec les plus habiles pilotes, ne fait que vi- 
rer quand il n'a point de vent. Il n'eft paspof- 
fible que de pareilles idées nefepréfentent à l'i- 
magination. On lit dans des relations, qu'en pa- 
reil cas on mange les rats : là-deffus on par- 
le de farine, de vin, de bifcuit,de lard, &moi 
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je vous en écris, car j'écris comme je parte, 

27. Avril, 

L A nuit a efté fort noire. Nous avons perdu 
la frégate \ & je ne fçai pas comment cela s' eft 
fait, car nous n'avons prefque bougé d'une pla- 
ce. Point de vent, un calme profond. On lui a 
donné rendez -vous au Cap v & fi elle y arrive 
avant nous, elle nous attendra. On vient de 
prendre un Requin, figne de calme. Nous vou- 
lons bien voir du vent, & point de poiflons. 

La hauteur eft de 1 1 . degrez quelques minutes. 

La frégate vient deparonTefiirl'horifon. El- 
le eftoit devant nous, & avoit profité d'un pe- 
tit Zéphir que nous avions méprifé. Il faut peu 
de vent à un petit bâtiment; & dans le calme 
la frégate nous dame le pion. Mais aufli quand 
le vent donne, nous triomphons } & pendant 
que la mer la mange, nos faborsfont ouverts, 
& notre Sainte Barbe eft à l'air. 

28» Avril. 

■ C A l m E profond. De temps en temps il s *é- 
/ levé un petit vent: on croit que ec fera qutfk 
que choie, on lui donne toutes lcs^Miless & 
ce n'eft rien. Il faut avoir patience : la nouvel- 
le lune nous donnera ce bon Oueft après lequel 
nous foupirons y & cependant nous étudions à 
merveilles. Je vous écrirai dans quinic jours cji 

Portugais 5 
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Portugais - y & fi vous me fâchez en Siamois. Nos 
Mifïionnaires l'apprennent : pour moi je ne l'ap- 
prendrai, qu'en cas que je demeure à Siam ; &c 
ce ne fera pas une affaire. Ils difent que la Lan- 
gue eft aflez aifée. Il y a trente- trois Lettres: 
point de conjugaifons , & beaucoup d'adver- 
bes. Nous en parlerons à Siam : car je vous pro- 
mets qu'à Siam même je vous écrirai régulière- 
ment tous les jours. Je fens le plaifir que cela 
vous fera, & à moi aufli. Vous garderez précieu- 
fement le Journal ; & quand nous ferons bien 
vieux, nous le relirons auprès des tifons. Il ne fe- 
ra pas toujours fi fec. Nos trompettes &c violon 
font des concerts fort agréables. Nous avons 
le bal trois ou quatre fois la femaine. On y mê- 
le d'autres divertiffemens , comme vous diriez y 
le cheval fondu, le cochon cochonnet : c'eft un 
fort beau jeu , où Ton fe donne debonnes ta- 
pes 5 & les matelots fçavent bien taper. 

2 AvriL 

POint de hauteur. Les vents de Sueft font 
revenus un peu violens , & la mer eft fort grof- 
fe. Quelques-uns de nos gens font malades: 
pour moi je vous avoue que je fuis un peu triftè* 

30. Avril. 

N O u savons paffé aujourd'hui le Tropique 
du Capricorne, & nous «voici dans la Zone 

G 
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tempérée. Il faut reprendre les veftes. Les foire 
il fait froid. Les jours accourciflent àveuëd'ceil, 

différentes. La mc/s'eft un peu abbaiflee, & le 
vent continue. Nous irons peut-eftre jufqu'au 
3 o. degré fans trouver les vents d'Oueft. 

Ce loir on a commencé à parler Portugais 
bien ou mal. On l'écorchcra d'abord ; mais à 
force de battre le fer, on le polira. Nous pre- 
nons un fujet la veille : on fc prépare, on Itcic 
Di&ionaire j on cherche des mots Portugais, tan- 
tôt fur les étoiles, tantôt fur la marine, aujour- 
d'hui fur l'hiftoire, demain fur la géographie. 
Ainfi en apprenant le Portugais, nous appren- 
drons encore quelque autre chofe. 

/. Mai. 

s trompettes &, violon nous ont donné ce 
matin des aubades : il faut bien que chacun vi- 
ve de fon métier j & il n'y avoit pas moyen de 
faire dire au fuifle, qu'il n'y avoit perfonne au 
logis. 

M. Baflet a fait l'exhortation, & a dit les plus 
belles choies du monde. Il y a un peu de mira- 
cle à fon affaire ; & à mefure qu'il approche du 
lieu de fa million, Dieu lui fait de nouvelles grâ- 
ces , & lui donné de nouveaux talens. Car en- 
fin nous le connoiflons : il parloir comme un au- 
tre dans les conférences au féminaire ; il avoit 
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même quelque peine à s'expliquer. Ici c eft uh 
çorrent d'éloquence : fes yeux s'aUumen* v & il 
dit tout ce qu'il veut. Si cela va toujours en aug* 
mentant , je ne m'étonne plus des progrès que 
font les Millionnaires dans les Indes. 

2. Mai. 

Le çalme cft revenu; tant mieux : les vents 
d'Oueft nos bons amis veulent venir. Les Sucfts 
s'en font allez pour leur faire plaee. Autre fu- 
jet de bien efpérer, la lune eft nouvelle. Enfin 
nous fommes ai(>. degrez. Il n'y a plus que huit 
cens lieues au Cap, & je vous y donne rendez- 
vous au i o. de ce mois. Parlons un peu, je vous 
prie , de la famille. Vous fçavez que j'y fuis 
aggrégé, & jeneprétends-pas perdre mes droits 
pour aller aux Indes. Je n'ai point dit adieu 
a M. le M. de D. Je l'ai traité comme mon 
propre frère, & comme vous-même. J'aurois 
pourtant eu bien des choies à lui dire, & bien 
des remercimens à lui faire : c cftoitla moindre 
monoie dont je pouvois le paier. Mais j'ai fait 
tout égal: j'ai tout remis au retour, fu« lequel 
j'ai conté comme fur une chofefure j & j'y con- 
te encore plus que jamais depuis que je luisem- 
mariné. Mais croiriez-vous que je fonge fort 
fouvent à Mademoifclle de D. Je vous afleure 
que il j'ai quelque crédit parmi les Millionnai- 
res, je ferai bien prier Dieu pour fa c on ver non. 
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Ce n'eft point à des hérétiques à avoir parmi 
eux une lèconde Mademoifeile de la Moignon, 
& je ne defefpere pas de la trouver à Saint Paul. 
Quant à Mourctte, je m'attends à faluer une 
grande Dame, & à lui dire à l'oreille : Vous a- 
d<wfé fur mes genoux. Et vous à qui je par- 
le, vous qui mettez les autres en train, voulez- 
vous demeurer toujours à la même place? Son- 
gez que qui n'avance pas , recule. Vous faites 
bonne mine, &c n'eftes pas trop bien dans vos 
affaires : donnez-y ordre. Qu'à mon retour je 
trouve toutes dettes payées , un petit équipa- 
ge bien troufle , Gournai vraie maifon de plai- 
iànce. Il faut pour cela que le Roi s'en mêle. 
Et le moyen qu'il ne s'en mêle pas ? Vous le fer- 
vez de bon cœur , & jamais perfonne ne per- 
dit rien à le fervir. 

. j. Mai. 

I L vient un petit Zéphire du côté de l'Oueft : 
il eft fort petit, parce qu'il vient de fort loin. 
Nous eipérons qu'il fe fortifiera : c'eft d'ordinai- 
re ainfi que commencent les bons vents. 

Mai. 

N O s cfpérances n'ont point efté trompées : 
le Zéphire s'eft fortifie, & nous faifons une lieue 
& demie par heure. Çe beau temps n'a duré que 
deux heures, & nous revoici dans le calme. Nous 
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croyions n'avoir plus à le craindre, après avoir 
pafle la ligne &c les Tropiques. Les pilores con- 
viennent qu'il n'y a rien de feur dans la navi- 
gation: Et par où l'on périt, un autre s'eflfauvé. 
La lune a deux jours : il faut efpéier qu'en croif- 
(ànt, elle nous amènera du vent. Elle a beaucoup 
"irla mer. Vousfçavez que fur terre 
^e&ons peu. Ici on eft inftruit de 
tout ce qu'elle fait, & nous avons prefque au- 
tant befoin d'elle que de fon frère. 

f. Mai, 

L A hauteur n'a rien valu : il y avoit des brouil- 
lards fur l'horifon. Enfin lèvent d'Oueft eft ve-*. 
nù tel qu'il nous le faut pour aller en quinze jours 
au Cap j & il y a apparence que cette fois - ci 
c'eft tout de bon. Il eft venu peu à peu par le 
Nord. Nous faifons deux lieues par heure, & 
nous ne fommes point tourmentez. Quand le 
vaiflfeau va vite, il n'a pas le temps de fe balancer. 

Préfentemcnt que tout le monde eft fait à la 
mer , & que l'éloignement du foleil nous don- 
ne les vents & la fraîcheur , chacun s'applique 
à fon affaire. Les Jéfuites pafTent leur vie a tirer 
des lignes, & à faire des calculs : c'eft leur af- 
faire. Ils fçavent que c'eft par les Mathémati- 
ques qu'on brille à la Chine, & que fans les Ma- 
thématiques la Religion n'y auroit jamais fait 
aucun progrés. 

G iij 



Digitized by 



J4 ^JOUfc K AL 7 

Les Millionnaires , outre le Portugais & le Sia4 

mois qu'ils apprennent , font des conférences 
trois fois la femaine: le mardi des cas de con- 
feience, le jeudi fur une matière de pieté, &le 
famedi fur l'Evangile du Dimanche. Pour moi 
je tâte un peu de tout 5 & fi je ne deviens pas 
fçavant, ce qui n' eft pas poflible puifque je ne 
le fuis pas devenu à votre école J'aurai au moins 
une légère teinture de beaucoup dechofes. J'ai 
une place d'écoutant dans toutes leurs affem- 
blécs, & je me fers fouvent de votre métode r 
une grande modeftie, point de demangeaifon de 
parler. Quand la balle me vient bien naturelle- 
ment, & que je me fens inftruit à fonds de la 
chofe dont il s'agit, alors je me laine forcer , ôc 
je parle à demi-bas ; modefte dans le ton de la 
voix aulli-bien que dans les paroles. Cela fait 
un effet admirable : & fouvent quand je ne dis 
mot, on croit que je neveux pas parler; au lieu 
que la bonne raifon démon fîlence eft une igno - 
ran ce profonde, qu'il eft bon de cacher aux yeux 
des mortels. Encore eft-ce quelque chofe d'a- 

<f. Mai 

LE vent eft fait: il n'a point calmé au coucher 
du foleil , ni à midi. Ce font les deux occafîons 
où il calme, quand il en a envie. Ainfi nous con- 
tons fur manger de la falade dans quinze joursy 
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èc de bon poiflon. Ouï de bon poiflon : nous 
n en voyonspoint au milieu des mers -, &c oc n'eft 
qu'à deux ou crois lieues de terre quonen prend 
de mangeable. 

7. Mai. 

IL n'y ^ rien de feur fur les eaux. Nous avons 
vent devant, ôc le Cap au Nordeft. Cela ne du- 
rera pas. Nous voyons dans l'éloigncment, des 
grains qui & mitonenx. La pluie viendra , & fc r 
ra clianger le vent. Nous raisons cette nuitqua~ 
tre ou cinq lieues par heure : c'en eftoit trop. 
On euft bien voulu amener les huniers : mais 
on n'ofoir, de peur que le vent nedcchiraû: les 
voiles, & comme le vent eftoit amené, on l'a 
kiffé foufler, & nous allions aulli vite qu'un che* 
yalqui va au grand galop. Nous fouîmes à cinq 
eensheuës des terres: on peut laùTcr courir fans 
crainte. 

Le vent s'eft un peu mis à la rahon, & nous 
avons le Cap à l'Eft. Ce n'eft pas tout à fait la 
route : mais comme nous fournies par les 3 o . de- 
grez, 6c que le Cap eft au 3 4. notre plus grand 
chemin pour y arriver fe doit faire en longitu- 
de, & le Cap à l'Eft nous y porte. 

j\ Mou 

V 

V Ent variable: teams variable, comme dit 
M. Commelet. On ne taille pas d'avancer. 
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Ce matin le Pere de Fontenei a commencé 
une leçon publique de Sphère. Il ne fera pas dit 
que nous le laiflions partir fans en tirer pié ou 
aile ; & quand il fera grand Mandarin , favori 
de l'Empereur de la Chine , je dirai : Cefi lui qui 
m a appris le mouvement diurne du ciel. Car il nous 
l'a expliqué ce matin y & tous les matins il nous 
apprendra quelque chofe. Somme toute , nous 
en arracherons par où nous pourrons. C'elt u- 
nc heure fort agréablement emploiée. Il parle 
facilement, & avec la netteté d'efprit que doit 
avoir un homme qui fait le métier depuis dou- 
ze ans dans le Collège des Jéfuites de Paris. 

Après dîné, M. Vachet a fait la conférence 
des cas de confeience. Nous y avons pris goût r 
ce font matières fi importantes & fi néceflaires 
à des Millionnaires, qu'onl'a prié d'en faire deux 
par femaine - y & la conférence de piété fera re- 
mife au famedi. 

Nous mêlons par-ci par-là quelques parties 
«L'échcts. M. le Chevalier de Fourbin cSk deve- 
nu un ennemi digne de moi. Il me fait rêver, 
& me p-a*me auelouefois. Te ne feai s'il a hauffé^ 
ou fi je fuis baille : je croirois plutôt le dernier.. 
Quoi-qu'il en foit, c'eft toujours un plaifir feur : 
& ne contez-vous pour rien d'avoir un plaifir 
en poche, & un plaifir innocent?. 



Jf 
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p. Mai, 

L E temps n'eft pas comme nous le fouhaïtc* 
rions tout-à-fait. Nousne faifons que vingt-cin<j 
lreucs par jour, & nous.en voudrions faire cin- 
quante ^ & le tout pour vous revoir plutôt. Si 
nous n'arrivons à Bantam avant le ip f Aouft, 
il ne faut pas fonger à aller à Siam cette année* 
' Gela feroit faftiaieux : une année eftprécieufe > 
quand on en a quarante fur la tête. 

U N vailTeau ! Nous voyons un vauTeau ! Nous 
ne fommes donc pas tous feuls. Nous allions 
bientôt croire qu'il : n'y ayoit que nous fur fa 
mer. Les lunettes d'approche ont efté tirées ; 3c . 
il a efté reconnu^nglois , & fort petit.. Il ayoip 
envie de nous parler;, mais il n'a pas pu nous • 
joindre , & on n'a pas jugé à propos de perdre 
du temps à l'attendre. Les vents font venus af- 
iezr forts : il a faHu; prendre* les ris de nos hu- 
niers. La pomper de mer s^cft élevée fort, prés de 
nous. Elle eftoit -fort jolie à voir : je croi vous 
en avoir déjà fait la defcripaon. Nous faifons 
trois lieues par heure» Encore dix ou douze jours, 
& je vous écris du Cap de Boa Efperanza. L 
La conférence des. cas de confeience a, efté 
fort utile, lime prend quelquefois envie de vous 
dire tout ce qui s'y eftdpi & puis je m'arrête,, 
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Qtfa-t-il affaire de cela? Il ne veut point aller 
au Japon. 

//. Mai, 

f Ou te la journée en calme, & jamais on 
a a tant roulé. Il y avoit hier gros vent: il eft 
tombé tout d'un coup , & ta mer eft demeurée 
fort grofle. Nous n'avons quafi point de voiles ; 
ainii rien ne foutient le navire, & nous roU- 
ions. Nos pilotes ne s'attendoient pas à trouver 
des calmes au 3 1. degré Sud. Il eft impofliblc 
que cela dure : lèvent reviendra incefiàmment. 

/ 2. Mai* 

I L eft revenu ce matin ; & c'eft notre bon ami 
Nordeft. Nous l'aimons fort : il nous a fait faire 
quinze censlieues ; mais il n'eft pas ici dans fon 
païs, & nous quittera bientôt. 

/ $. Mai. 

J E vous l'àvois bten dit , le Nordeft s'en eft al*- 
lé, & nous n'avons plus rien. Tout l'horifon eft 

chargé de brouïllars. Il pleut , il tonne , il fait 
des éclairs. On voit des yeux de bœuf, marque 
certaine d'une prochaine tempête. Nos voiles 
font carguées , & nous attendons le vent. 

Aujourd'hui deux matelots ont fait abjura- 
tion du Calvinifme. Le Perc de Fontenei leur 
•à 'fiât l'exhortation. C'eftoit les deux feuls hu- 
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gacno^ qmûi&mAmsi'^m^^ yêc à dire le 
vrai ils cftoient bien prédeftinez , car £ on, 1 a- 
voit feeu osa ne les auroit pas embarquez, ils 
n'ont peu réfifter aux raifons du Pere Tachart, 
qui les a déterrez & inltruits > & au bon exem- 
ple de M. l'Ambatiadeur, 

/ ^f» Mai* 

J £ croi qui k En voici le bon vent d'Otieft. 
Nous faiifons deux lieues Se demie parbenre. Il 
pleut, il fait froid. Nous roulons. Les placs qu'on 
nons fort à table s' enfuyait de devant nous. Et 

tout cela ne nous paroift rien , pourveu que nous 
arrivions au Cap avant la fin du mois ; car de- 
là dépend le refte du voyage. Il y a plus de quin- 
ze jours que je prêche que nous y arriverons le 
z 3. & ma prophétie fera vérifiée, fi le vent de- 
meure où il eft ; car nous n'avons plus à faire 
que quatre cens cinquante lieues. 

* //. Mai, , 

■ J £ fais présentement des Articles font courts, 
parce que feipere en faire de ion gs quand j'au- 
rai marcbeiur la Calrerie. Je n'aurai peut-eftre 
pas grand'ebofe à vous dir^ mais en attendant 
ft vis deipérance. Nous fommes à 3 1. degrez 
quelques minutes. Le Cap eft à 3 4. degrez ; de 
fonte que toute notre route eft presque en lon- 
gitude. Noos voyons force oifeaux, & de grof- 

Hij 
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fes bottes«d'herbe qui flotent fur l'eau : celafcnt 
la terre. Nous laiflons à ftribor quelques peti- 
tes lues defertes, mais fans les voir. 

/ Mai. 

JE m'en dédis. L'Oifeau eft un franc roulcux. 
Ceft tout ce qu'on peut faire , que de fc tenir 
fur le pont. On mânge en volant. Chacun prend 
furfon amette trois cuillerées de mortier, car le 
bouillon eft trop cafuel \ & on fe jette cela dans 
l'eftomac. On s'arrache quelque cuuTe de coq. 
Il faut fçavtwr toutes les règles du contrepoids 
pour boire -, & au milieu de tant de peines nous 
fommes gaillards, & le Cap approche. Je viens 
-de voir un Damier. Ceft un gros oifeau fur le 
ventre duquel on joueroitfort bien aux échets. 
S'il vouloit s'approcher , onletireroit ; &-fîon 
le tuoit,, j'en fais préfent à M. l'Abbé de L. 

77. Mai. 

N O U s allons à merveilles. La hauteur cti de 
53. degrez 4. minutes. Quand nous aurons éle- 
vé encore un degré, nous ferons la route à l'Eft, 
r parce que le Cap eft par les 34. devrez. La mer 
-commence à eftrefort creufe*c'e&A-dire qu'on 
fe voit quelquefois dans une vallée entre deux 
montagnes blanchùTantes d'écume. Cela paroift 
. d'abord ridicule : , mais quand un moment après 
pn fe retrouve fur la montagne tout i'houlfap 
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-humilie, on fe tient en paix: MirabiUschtionts 
■maris. La frégate va fort Bien : nous ne nous quit- 
tons pas devçuë. Leplaulr eft mutuel i&fi l'Pi- 

■ (eau aime à voir la Maligne, la Maligne eft fort 
aifedevoir l'Oifeau. Nous n'avons point encou- 
re eu befoin l'un de l'autre ; mais c'eft beau- 
coup d'avoir un bon voifim 

J 'À i commencé un ouvrage , & je l'achèverai, 
s'il plaît à Dieu. Vous fçavez que je ne fuis pas 
incombant > & que quand j'ai commencé, ordi- 
nairement j'achève < ce ne font pas là vos maxi- 
mes.. Je veux toujours écrire, &ne jamais lire. 
. J'avoue que ce n'eft pas le moyen d'eftre fça- 
vant. Chacun a fon foible.il faut que je barbouïl- 

■ le, aufli aue quand j'ai ma plume à la main, que 
quand M. le Prince y a fon épée. Heurèufepok 
té rite, fi ces deux; inftrumens eftoient chacun 
dans fa îphere également bien employez! J'ai 
. entrepris ta traduction d'une Hiftoire Portugai- 
' fe de l'Ethiopie Orientale : il y a des choies fort 

curieufes & fort inconnues. L'Auteur eft un moi- 
ne, qui n'eft point moine, qui va au fait, & ne 
s'amufe point à la bagatelle. Mais ce n'eft point 
à tout cela que je fonge. J'apprends le Portugais, 
& je le veux bien fçavoir. Or quand je lis un 
%£e fîmplemcat^our l'entendre , je ne m'at- 
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il faut que je m'attache auxf rafes. Chaque Lan- 
gue a fes façons de parler. Je n'irai pas traduire 
mot à mot : cela feroit un plaifant langage. Il 
faut que je trouve un tour François qui répon- 
de autour Portugais j & en le trouvant, fi je le 
trouve, j'atrapc autant qu'il eft en moi la dé- 
licatefle des deux Langues. J'y prens autant de 
plaifir que je faifoisà la Gazette. Nous roulons 
beaucoup, mais nous allons bien. 

19. Mai. 

T Oo t Es les relations, tous les routiers nous 
dilènt que quand on a atrapé le Tropique du 
Capricorne, on trouve les vents d'Queft. Cela 
n'-eït pas vrai, au moins pour nous. Nous avons 
trouvé depuis le Tropique beaucoup d'incon- 
ftance<dans les vents, tancètC^db, tantôt No- 
rouefts, taneot Nordefts. On Ta pouroant. C'dk 
«necfïofe admirable querart^enavigiicr lll y a. 
wrcnce-deox airs <fe vent t il y en a toujours au 
moins ies deux tiers <ie favorables tpa-r te moyen 
«les voiles , qui prennent £e vent ou d wne ma-" 
niere, ©u<i"une autre. l^us voyonseks otfeaux* 
c'eft figne que les terres approchent : ils fmc 
marquetez 4e blanc <& noir > -3c&nogMrw , nt 
Damiers. 

20+ Mai. 

N Ou 5 avons un peu de vent, maïs Û eft («t 
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gue.Toutes nos voiles portent , & nous ne rou- 
lons plus : c'eft un grand bien pour le navire» 
qui fatigue beaucoup an roulis. 

Le Père le Qbnte vient de faire un fermon 
de ruelle : il eftoit peigné ; un radt ne pafloit 
pas l'autre. Il a fait plaifir aux gens dcfprit, 
& les Matelots l'ont entendu. 

21. Mai. 

J'Aicfté ce matin vifiter le dedans du vanTeau. 
C'eft un grand païs : là les moutons, ici les co- 
chons; l'eau d'un côté, le vin de l'autre. M. de 
Fourbin cftoit mon conducteur. Nous avons 
trouve à fond de cale , des langues de boeuf falé ; 
& de bon vin. J'ai mangé du Mcuit de l'éaui- 
page i que j'ai trouvé fort bon ; & ai efté fore 
aile de voir les poudres (bus tant de clefs. 

Oi# commence à galfater la chaloupe & le 
canot :nous en aurons befoin au Cap. Vent 
contraire , nous retournons en France. 

. 22. Mai. 

Ou calme, ou vent contraire à la porte du 
Cap; car il n'y a pas deux cens lieues d'ici. Nous 
ferions quelquefois chapelle, c'eft -à -dire , la 
pirouette. La mer n'eft point agitée. Ou ks rou- 
tiers font faux, ou les faifons font changées. 

Je viens de commencer à apprendre le Sia- 
mois. Je n'en avois pas trop d'envie, dans la peur 
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que j'ai de revenir fur mes pas. Mais M. l r Àm^ 
baffadeur m'a déterminé, en me difant , qu'il, 
feroit bien agréable de traiter avec le Roi de? 
Siam tête à tête , & fans interprète : c'eft le bien 
de la caufe. Je craignois encore de brouïllermon» 
Portugais , qui ne va pas mal: mais kt crainwr 
eftoïc vaine } le Siamois n'a aucun rapport avec» 
toutes les Langues d'Europe. Et fur le tout j'a- 
vois peur de n'avoir pas arfez de temps , & peut- 
cftre de tenter l'impoiïible : nous verrons. 

23. Mai. 

L'E'tude nous confole du mauvais temps. 
Les jours paiTent comme desmomens : nous ne 
fommes point oififs. Je vous envoyerai par le 
premier ordinaire une croix de pardieu Siamoi- 
fe : j'ai déjà quelque efpérance.Ne vous y fiez pas: 
vous fçavcz que j'efpcre aifément. Mais eftfin je 
prononce des lettres du gofîer, du nezv.& nos 
Mulionnaires y ont bien de la peine. Vous ne 
croiriez peuteftre *pas que le peu de mufique 
que je fçai, me facilite la prononciation Sia- 
moife. Cela (èroit bien joli, fi jcpouvoisemrci 
tenir le Roi de Siam à monaife. Il n'en feroit 
point fâché, lui qui eft fi curieux; JHroroisbien 
des chofes à lui dire,.& j'entrerois quelquefois 
dans le cabinet. 

' ' • - - - - *i 

*+. Mai, 
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24.. Mai. 

L E vent change quatre fois en un quart d'heuj- 
re, & prend d'ordinaire le mauvais côté : nous 
revirons.de bord, & faifons de noftre mieu? 
aûez inutilement. Nous ne ferons pas au Cap 
fitôt que nous l'efperions. 

2 y* Mai. 

N O u s fommes en route : c'eft quelque ehofe, 
mais nous allons bien doucement. Ou font donc 
ces mers fi furieufes du Cap de bonne Efpéran- 
ce ? car Menteurs de la Maligne font permadez 
qu il n'eft pas bien loin d'ici. Le vent eft fort 
foible, & la mer fort unie. 

26. Mai. 

Toujours petit vent. Mais nous étudions 
à merveilles : le Siamois ira fon chemin. Nous 
n'arrivons pas au Cap : mais nous apprenons 
mille jolies chofes. Ils fe défefperent tous : Ho 
nous ne gagnerons jamais le Cap ; ho nous n'ar- 
riverons point à Siam cette année. Et moi jeleutî 
dis: Tout ira bieaj nous avons trop bien com- 
mencé pour ne pas achever de même : fi nous 
n'arrivons pas à Siam , nous panerons l'hiver à 
Surate, à Bantam, dans de beaux païs ; nous nous 
aimons tant ; nous en ferons plus long-temps en- 
femble; jen fçaurai b^n mieux le Siamois. Il* 
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ont envie de m' envoyer promener avec ces bel- 
les confolations qu'ils ont peine a goûter. Le 
Pere de Fontenei continue à expliquer la fphere : 
il nous a montre ce matin bien clairement pour- 
quoi on trouvoit fi aifément la latitude , & lî 
impomblement la longitude. J'ai cru dans la 
difpute l'avoir trouvée cette longitude : mon 
railbnnement eftoit bon , j'allois au but ; mais 
par malheur prés du port j'ai fait naufrage. Il 
s'eft rencontré une petite difficulté infurmonta- 
ble. Sans cela je vous envoyois ma procuration 
pour toucher les cent mille écus que les Hol- 
landois ont promis à celui qui trouvera les lon- 
gitudes. 

27. Mau 

Il vint du vent hier au foir : nous allons à la 
bouline; & comme notre vaifleàueft fort large, 
il ne va pas trop bien au plus prés , & dérive plus 
que de raifon. On a veu ce matin des troupes 
de petits oifeaux : les Damiers font revenus. Le • 
vent eft fort , & la mer n'eft point agitée : ce 
qui fait croire que c'eft un vent de terre. Mef- 
fieurs de la Maligne prétendent que nous n'en 
fommes pas loin. Nos pilotes font partagez dans 
leur eftime : les uns fe croyent à cent lieues du 
Cap , & les autres à cinquante. Nous voyons 
bien des oifeaux } mais nous ne voyons point 
d'herbes notantes , indication du Cap prochain^ 
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Deux jours, s'il plaît à Dieu, nous feront con- 
noître qui a raifom 

Meilleurs de la Maligne viennent de pjOfer à 
ftribord , ôc nous ont crié que nous n'eftions 
plus qu'à 1 5. lieues du Cap : nous n'en croyons 
rien. Ils marcheront devant, & porteront le fa- 
nal pendant la nuit ; ils prennent moins d'eau 
que nous , & puis ce font les enfans perdus» 

2 S. Mai. 

No u s avons contentement : le vent eft vi- 
goureux , & la mer eft comme les monts. Il a 
fallu amener au plus vite tous nos huniers : il 
n'y a point encore eu un fi grand roulis -, nouf 
avons dîné en l'air , l'aflictte à la main. Les ca- 
nons s'avifent quelquefois de plonger -, les pe- 
tits oifeaux paroifïènt j on vient de voir une 
pièce de bois : toutes, marques de la terre pro- 
chaine. Nous remettons à demain à la voir. 

2 p. Mai. 

L E vent fut fi violent hier au foir, qu'on fat 
obligé de mettre à la cape, de peur d'aller indis- 
crètement donner contre la terre. Au point du* 
jour on a remis à la voile , mais en vain. Après ta 
pluie le beau temps : calme tout plat toute la 
journée. 

• J'ai oublié à vous dire que nous vifmes j il y a 
quelque temps > la nuit un arc-en- ciel avec fè» 



Digitized by 



«9 J O V R N A t 

couleurs ordinaires. Il eft vrai qu'elles n'eftoient 
pas fi vives ; le blanc dominait : auffi n'eft-il pas 
jufte que les arcs-en-ciel de la lune foient auffi 
brillans que ceux dufoleil. 

3 o. Mai. 

V E N T largue , toutes les voiles portent , belle; 
mer : nous faifons plus de deux lieuës par heure; 
Le Cap ne paroît point encore : on dit pourtant 
que les terres en font fort hautes ; il n'y a point 
de nuages , il faut que nous en foyions encore 
à plus de vingt lieuës. 

Terre, terre, c'eft tout de bon -, on voit la 
terre, on voit le Cap. Nous en fommes à peu 
prés à douze, lieuës. Quel plaifir après une fi Ion-.; 
gue abfence ! Nous mangerons de l'herbe. Le 
vent n'eft pas trop bon pour mouiller, mais il 
s'accommodera cette nuit. 

j i. Mai. 

N O u s n'avons ofé entrer dans la rade pen- 
dant la nuit: mais à la pointe du jour, malgré 
le vent contraire , nous avons hafardé le pav 
que* >& la journée d'aujourd'hui a efté la plus 
dangereufe & k plus fatiguante dis voyage. Il 
y a eu un fort vilain quart d'heure : le. vent au 
milieu de la rade a tombé tout d'un coup , & 
nous nous fommeagtrouvez fort prés d'une ro • 
che où le courant nous port oit : nous n'-eiv 
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citions pas à une demi -portée <Jc maufquet, 
quand heur eufement le venteft revenu, qui nous 
a ciré de ce mauvais pas. Il a fallu louvoyer tour- 
te la journée,. & changer vingt fois de bord. 
Le vent eftoit forcé & contraire. Nos deux hu- 
niers ont efté emportez. Enfin, après bien delà 
peine, nous avons mouillé. Il eft venu deux Ca- 
pitaines de navire , & le Fifcal du Cap, voir qui 
nous eftions , faire compliment au Comman- 
dant, & offrir tout ce qui dépend d'eux. 

/. Juin. 

IL va à la rade du Cap quatre navires, qui por- 
tent un CommifTaire général qui va aux Indes 
de la part de la Compagnie de Hollande vifî- 
tcr les places, & donner ordre à tout. Ilfenom-* 
me M. le Baron de Reede, & a une autorité fou* 
veraine,jufqu à changer les Gouverneurs.Il a en- 
voyé ce matin un Gentilhomme à M. l'Ambaf- 
fadeur lui faire compliment. Le navire qu'il 
monte porte le pavillon d' Admirai. Ainfi en u- 
fent les Hollandois dans les mers des Indes; & 
dés qu'ils ont pafle la ligne , ils portent pavil- 
lon, ne fuil-ce qu'un petit vaifTcau marchand. 
M.T Ambafladeur a envoyé le Chevalier de Four- 
bin faire compliment au CommifTaire général 
&r au Gouverneur.Nous avons falué de fept coups 
la torteteile qui nous a répondu d'autant. Tous 
les vaifTeaux qui font en rade, & même leur Ad* 

1 uj 
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mirai, nousontfaluezdefept coups, de cinq, & 
de trois. On leur en a rendu tout autant : ils ont 
remercié chacun d'un coup. Nos malades , nos 
Jéfuites, nos Millionnaires font allez à terre. 
J'irai demain en bonne compagnie y car on dit 
qu'il y a fur la montagne certains lions de mau- 
vaife humeur, & des éléphans fauvages fort im- 
pertinens. 

M. le CommuTaire général vient d'envoyer 
à M. l'AmbafTadeur un préfent de fruits, d'her- 
bes, & de poiflon. Nous mangerons de la fala~ 
dc > je ne me foucic pas du refte. 

2. Juin* 

C E CommuTaire général eft galant homme ; 
il vient d'envoyer encore douze gros moutons. 
J'ai efté ce matin à terre. La fortereffe eft fort 
jolie. L'habitation eft de maifons la plupart cou-* 
vertes de chaume, mais fi propres:, fi blanches, 
qu'on y reconnoît les Hoilandois. Il y a un jar- 
din que la Compagnie à fait faire: jevoudrois 
bien qu'il fuft à un coin de Verfailles. Ce font 
des allées à perte de veuë d'orangers & de ci- 
troniers , des potagers, des efpalicrs, des arbres 
nains; tout cela coupé par desfourecs d'eau vi^ 
ve. On met par ordre tous les fruits dans le ma- 

fazin, & rien n'en fort que pour les vauTeaux 
e la compagnie. Toute notre jeuneffe eft allée 
à la chafle : On leur a fourni des chevaux , <ks 
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chiens, & des chaffeurs pour les mener aux bons 
endroits. Les lions & les éléphans fe font un 
peu éloignez, depuis que lepaïseftplus habité : 
mais les Anges font demeurez fur la montagnr. 
Ils aiment fort les melons : ils viennent queK _ 
quefois deux cens en prendre par ordre dans le 
jardin. D'abord ils pofent fur des roches ou fur 
des arbres quatre ou cinq fentinelles , qui font 
un certain cri quand ils voyent du monde. 

Les plus braves magots entrent à la file dans le 
jardin,&font pafTer les melons de main en main. 
Ils s'en retournent à trois jambes, chacun un 
melon à la main} & quand on les pourfuit, ils 
mettent le melon à terre bien proprement, & 
fe défendent à coups de pierre. Gela arrive ici 
toûs les ans pluûeurs fois. Il y a un gros finge 
a laforcereUe à ^ui-on a rué ce matin plus de 
vingt pierres fans le pouvoir attraper: je croi qu'il 
joueroit fort bien à là paume. 

Nos chalfeurs viennent de revenir chargez de 
chevreuils & de perdrix. On les a régalez à u- 
ne maifon à deux lieues d'ici. Ils ont trouvé quan- 
tité d'habitations, beaucoup de gibier, mais le 
païs rude. Ils ont marché toute la journée iuf- 
qu'au cou dans les herbes, & dans les rofeaux : 
ils vont bien dormir. Nous avons efté pêcher 
de notre côté : le plaifir eft plus tranquille, & 
rieft pas moins grand. Tout le poiflbn qu'on 
prend eft admirable, ferme, gras, de bon goût : 
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peut-eftre fommcs-nous affamez, mais il nous 
femble meilleur que vos turbots. 

j. Juin. 

L'Eau fera faite demain, mardi le bois ; mé~ 
creditout fe rembarquera. Nos malades defeor^ 
but font déjà gaillards \ & s'il plaît à Dieu, jeu* 
di à la voile. On eft fort bien ici , mais il faut 
aller à Siam. ' 

Je coucherai à terre dans le pavillon des Jé- 
fuites, au milieu d'un des plus beaux jardins du 
monde. Ces bons Pères à peine ont paru , que 
le Commiflaire général leur a offert de les lo- 
ger , & de leur donner un lie.u propre à fpéculer s 
ils l'ont pris au mot. Leur appartement eft entra 
deuxterraffes, où les plus grandes lunettes font 
à leur aife :pain, vin, fruits , rien ne leur man- 
que. Us tiennent table. Sont-ce des fots ? Ils mon* 
trent aux Hollandois les fàtellites de Jupiter, les 
ànfes de Saturne, la voix lactée. Ils ont de pe- 
tits microfeopes , où l'on voit de fi jolies peti- 
tes figures. Enfin je croi que s'ils voufoient de- 
meurer ici, on leur bâtiroit une maifon. C'eû li- 
ne bonne chofè par tout païs que l'efprit. 

4- Juin. 

Ou s avons fait ce fbir une belle obfervas 
tion, & nous prétendons re&ifier la longitude 
<!u Cap de bonne Efpérance. Il eft 3. degrés 

moins 
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moins Eft qu'on ne croit. Cependant 3. degrcz 
de longitude en ce pais - ci font quarante-huit 
lieues ; & cela eft fort important dans la navi- 
gation. Voici la preuve. L'émeriion du fatellite 
s eft faite ici le 4. Juin à 10. heures 40. minu- 
tes du foir, &par conféquent 74. minutes plus 
tard qu'à Paris. Pendant ces 7 4. minutes le fa- 
tellite n'a parcouru que 18. degrcz & demi -, par 
conféquent le Cap n'eft que de 18. degrcz & de- 
mi plus Eft que Paris, au lieu que les Cartes ordi- 
naires le font encore de 3. degrcz plus Eft. Cette 
feule obfervation paye tous les inftrumens que 
le Roi a fait faire. Ne me trouvez-vous pas un 
grand Aftronome ? Je n'y ai pas efté tout-à-fait 
inutile : pendant que le Pere de Fontenei eftoit 
à fa lunette , & que les autres avoient foin des 
pendules, je difois quelquefois, une, deux, trois, 

J". Juin. 

\ 'A y efté ce matin rendre vifite à M. leCom- 
miflaire général. M. l'Ambafladeur eft empri- 
fonné dans fon caractère : mais moi qui fuis fans 
conféquence , j'ai efté le remercier de toutes les 
honnêtetez qu'il a pour les François. Il m'a re- 
ceu à merveilles. C'eft un homme de foixante 
ans , qui refTemble à feu M. de Navailles : une 
belle phifionomie, beaucoup d'efprit. Ilparloit 
Portugais , & moi François : nous n'avions pas 

K 
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befoin d'interprète. Il cft fort bien inftruit des 
intérêts des Princes : bien m'a valu d avoir efté 
votre difciplc. La converfation n'a point tom- 
bé > elle a prefque toujours roulé fur le Roi, dont 
il connoîc toutes les grandes qualitez, comme 
s'il avoit paflfé fa vie à Verfailles. Votre Roi, 
m'a-t-il dit , parle comme la Sainte Ecriture : 
il dit, & tout eft fait. Vous me dites qu'il cft 
tous les jours quatre ou cinq heures au Confeil ; 
& moi je croi qu'il y eft toujours, à voir de quel 
air il mené fes voinns. Nous avons pris deux ou 
trois fois du thé. M. de Saint Martin eft entré. 
C'eft un François, Major général commandant 
en chef toutes les troupes de la Compagnie dans 
les Indes. Il vient de Hollande, & retourne à 
Batavie. Ces deux hommes font dans une fort 
grande union. Il y a plus de trente ansqu'eftant 
jeunes, gueux, inutiles & braves, ils s'embar- 
quèrent le moufquet fur l'épaule fur unvauTeau 
qui alloit aux Indes. Depuis ce temps -là ils fe 
font élevez par les formes jufqu'aux premiers 
emplois de la République. Ils avoient un ami qui 
avoit commencé fa fortune d'aulîi loin qu'eux, 
qui mourut il y a deux ans Gouverneur du Cap 
de bone Efpérance. Ils lui vont faire élever un 
tombeau magnifique , avec une infeription qui 
exi^iquera la fortune des trois amis. 

vient de rapporter de deux lieues d'ici deux 
hommes bleflcz,& un tigre mort. Ces deuxhom- 
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mes pafToient leur chemin avec chacun un fufil 
chargé :*le tigre s'eft jette fur l'un : l'autre a ufli- 
tôtl'a tiré, & a blefle fon camarade: l'animal 
furieux a couru à celui qui le veUfct de tirer: 
l'autre débarafle, & tout blefle qu'il eftoit, lui 
a tiré entre les deux yeux, & l'a tué. Je ne fçai 
fi cela eft bien clair, cela eft au moins bien vrai. 
M. l'Ambafladeureft venufe promener au jardin 
incognito : il y a rencontré les Généraux Hollan- 
dois. Grandes civilitez , grands complimens de 
part & d'autre.Le pur hazard s'eft mêlé de l'entre- 
veuë ; & les deux parties ont efté fort contentes 
defeconnoître. J'ai efté leur confident mutuel. 

Je fuis venu ce foir coucher à bord pour met- 
tre demain à la voile. ' . 

6. juin. 

T O u s nos Officiers revinrent hier au foir de la 
chafle avec des perdrix grofles & grafles comme 
des poules, de petits chévreuïls, des tourerelles. 
Tout eft bon en ce païs-ci, chair & poiflon. 

Le coup de partance eft tiré : on va mettre à 
la voile. Il n'a pas tenu à nous : point de vent, 
il faut demeurer là. Nous y avons gagné de 
petits cochons de lait, & du vin de Canarie, que 
M. le Commiflaire général nous a envoyez. 

'- 

Kij 
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7. Juin» 

A la pointe du jour , on a mis à la voile avec un 
bonNorojfcft. Il a fallu louvoyer pour forcir de 
la rade : mais comme le vent n'eftoit point for- 
cé , nous n'avons point eu tant de peine qu'en 
entrant. La Maligne a peine à nousfuivre: elle 
s'eft pourtant vantée d'aller plus vite que l'Oi- 
feau. Nous beuvons encore de l'eau de Brcft : 
celle du Cap n'eft pas fi bonne. Nos malades 
font gaillards, leurs gencives font racommo* 
dées : fix jours à terre eft une bonne médeci- 
ne. Le relie de l'équipage eft un peu fatigué : les 
pauvres gens ont fait en cinq ou fix jours ce 
que les Hollandois ne font qu'en trois femai- 
nes, de l'eau, du bois, d'autres provifions. Ils 
n'ont ^ueres dormi, ils fe repoferont à Bantam. 
C'eft-la préfentement le but de nos fouhaits; 
& quand: nous y aurons efté cinq ou fix jours, 
nous aipirerons à Siam. Tous les pilotes Hollan- 
dois ne doutent pas que nous n'y arrivions cet- 
te année. 

Le Cap eft doublé : ainfi nous fbmmes en- 
trez dans la rade, & nous en fommes forris mal- 
gré le vent. Je ne confeille pourtant pas à nos 
neveux de nous imiter. Quand on viettOd'Eu- 
rope, & que le vent eft contraire & forcé, il 
vaut mieux aller mouiller au Nord de rifle Ro- 
bin qui eft à l'entrée delà rade, & là attendre 
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en paix quele vent change pour entrer fans crain- 
dre les roches. Les Hollandois nous ont dit qu'en 
nous voyant louvoyer fi hardiment dans leur 
rade, ils croyoient qu'à tout moment nous nous 
allions brifer contre des roches qui (ont fous 
l'eau. 

8» Juin* 

J £ fuis d'avis, pendant que je m'en fouviens, de 
vous dire tout ce que je fçai du Cap de bonne 
Espérance. 

* tin 1 6 $ 1. les Hollandois s'y établirent, Ca- 
chetèrent d'un Roi, ou Capitaine des gens du 
païs, environ une lieuë déterre à l'endroit delà 
rade où les vaùTeaux font le plus à couvert. Il 
ne leur en coûta que du tabac & de l'eau de vie. 
Ils y bâtirent d'abord un fort de bois où ils mi- 
rent douze ou quinze pièces de canon. Mais de- 
puis quatre ou cinq ans ils y ont bâti une for- 
terefle de pierres bien remparée à cinq battions 
fur lefquels il y a plusdefoixante pièces de ca- 
non. Le Commandeur ou Gouverneur eft bien 
logé. Il n'y a ni dehors, ni foflez*, & celan'eft 
bon que contre les gens du païs, qui n'ont pour 
armes que des flèches empononnees. Il y a plus 
de cent maifons à une portée de moufquct de 
la fortereûe, toutes propres & blanches à la Hol- 
landoife. 

. Les peuples qui iont à quarantelieucs au tour 

K iij 
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du Cap ont efté nommez par les Hollandois Ou* 
ttntosy parce que dans leur Langue ils fc fervent 
fouvent d'un mot qui Tonne comme celui-là. Ils 
font féparez, & indépendans les uns des autres. 
Ils ont un Roi ou Capitaine, à qui ils obéiflent. 
Tout leur bien confifte en troupeaux, 6c ils chan- 
gent de lieu félon que la necefliré les y oblige. Ils 
n'ont eueres de Religion : feulement quand ils 
ont befoin de pluie pour leurs pafturages, ils en 
demandent à un certain Eftre qu'ils ne connoif- 
fent point, qu'ils ne nomment point, & qui de- 
meure, à ce qu'ils difent, tout la-haut, & lui of- 
frent en facnrîcc du lait, qui eft la meilleure cho- 
ie qu'ils ayent. Le Secrétaire de M. le Commif- 
fàire général les a vcusautourd'unbamndelair, 
les yeux élevez au ciel, & dans un profond filen- 
ce : c'eft un fort honnefte homme qu'il faut croi- 
re fur (à parole. Il y en a au Cap une trentaine de 
familles qui logent dans des cavernes, & qui de 
temps en temps amènent aux Holiandois des 
troupeaux de moutons, qu'ils troquent contre du 
tabac & de l'eau de vie. Ils paroifïcnt bonnes 
gens > ont la raille belle, l'air dégagé, affez mai- 
gres, de belles jambes, les dents blanches, les 
yeux vifs, & pleins d'efprir, le reint bafané, Tou- 
jours de bonne humeur, mais fort mal propres 
èc puans. Ils mettent de la graifle à leurs che- 
veux ; mangent leurs pous, dont ils ne manquent 
pasi fe couvrent les épaules & les parties hon- 
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ternes d'une peau de mouton» le refte du corps 
nu. Les femmes fc mettent autour des jambes 
des boyaux qu'ils mangent quand ils ont faim^ 
Au refte fort pareueux > aiment mieux negueres 
manger que de travailler, quoi que leur louve- 
rain plainr foit de manger. 

Ils punûTent fort féveremcnt ra(Taj(iïnat,le vol, 
& l'adultère -, & quand quelqu'un d'entre eux eft 
convaincu de ces crimes, toute la peuplades a£- 
femble. On amené le criminel, & le Roi ou Ca- 
pitaine lui donne le premier coup, qui eft fui- 
vi des autres , jufqu'à ce qu'il expire fous le bâ- 
ton. Il y a un mois que le Roi des Ouvrîtes vint 
lui-même au Cap aUommer à coups de b&tOft 
cinq de fes fujets, qui avoient tue un Hollan- 
dois. Il les laiifa fur le carreau, &: les Hollan dois 
les pendirent à une potence où ils font encore. 

Les Hollandois peu à peu s'avancent dans le 
pais, qu'ils achètent avec du tabac. Ils ont dé jà 
fait à dix lieues dans les terres une colonie où 
il y a quatre-vingts familles. Ils envoyèrent l'an- 
née pafTée à la découverte. J'ai long-temps en- 
tretenu celui qui y alla : il m'a dit qu'il avoit a- 
vancé plus de cent lieues, trouvant par tout les 
mêmes peuples errans avec leurs troupeaux. Il 
y retournera au mois d'Aouit prochain, & il e{- 
pere percer jufqu'au Royaume de Manamota- 
pa, qui ne doit pas eftre loin dc-là. 

Au refte, je doute qu'il y ait dans le mon- 
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de un meilleur pais pour la vie : tout y eft bon r 
le bœuf, le mouton, la volaille. Le gibier y efî 
exquis : de trois fortes de perdrix , blanches , 
rouges, grifesj, il y en a de grofies comme des 
gelinotes. Elles n'ont pas le fumet des perdrix 
d'Auvergne, mais la chair en eft courte, blan- 
che, tendre, &(faufli bon gouft pour le moins 
que celle des gelinotes de bois. Les chevreuils, 
les agneaux , les tourterelles font admirables. 
Je ne vous nomme que les bêtes , que nous avons 
mangées. Toutes les viandes d'Europe s'y trou- 
vent en abondance, & une infinité d'autres que 
vous ne connoilfez pas. Et ce qui eft furprenant , 
au milieu de tout cela tout eft plein de cerfs , 
fangliers, tigres, léopards, lions, élephans, ak 
nés iâuvages , chiens fauvages qui n'ont ni 
queue ni oreilles , & qui vont à la chaife en 
meute; élans d'une grandeur prodigieufei che- 
vaux fauvages marquetez de blanc & de noir , 
& plus beaux que les barbes. On n'en a pas en- 
core pu apprivoifer: on les prend dans des piè- 
ges , mais ils fe tuent. M. le Commandeur m'a 
dit qu'il faifoit faire une manière de filet pour 
les prendre , Puisqu'ils fe puiflent faire mal en Ce 
jdebatant. 

Toutes ces bêtes fauvages s'éloignent a me- 
iure que le païs fe peuple. Il n'y a pourtant pas 
longtemps qu'un lion atrapa un grand cheval 
à cinq cens pas du Cap , & le traîna par la queue 

jufqu'au 
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jufquau haut de la montagne. On lui drcflà un 
piège, où il y avoit cinq ou fïx moufquetons 
chargez autour d'une pièce de bœuf: il ne man- 
qua pas d'y revenir ; les moufquetons lâchèrent, 
& le tuèrent. Sa peau ell à la forterefle. 

Le vin du pais eft blanc, fort agréable, ne 
fent point le terroir , & reflemblc allez ai 
tin; il s'abonit à chaque vendange. Il vient tous 
les ans fe rafraîchir au Cap plus de vingt- cinq 
vaifleaux de la Compagnie. Ils y prennent des 
proviiions, qui ne leur coûtent prefque rien , des 
moutons , du vin , du fruit, & des herbages : leur 
beau jardin leur en fournit. 

Je fuis las d'écrire du Cap. Si dans la fuite je 
me fouviens de quelque autre chofe , je le fou- 
rerai où je pourrai. Ce n eft pas ici une relation 
en forme ; ce font lettres tres-familieres, où l'oi 
: tour ce qui vient au bout de la plume. Par 
éxemple , devois-je oublier les racines, les her- 
», les fleurs ? Il y en a une infinité que M. d'A- 
quin ne connoît pas , & dont il feroit un bon 
ulage pour le fervice du genre humain : je tâche- 
rai de lui en porter quelques-unes. 

Nous avons couru toute la nuit au Sud ; & le 
Cap eft bien loin. Nous allons préfentement 
au Sueft jufquau 38. degré, & puis droit à l'Eft 
ju'â mille lieues du Cap. Nous ferons enfuite 
rdeft , pour gagner l'Ifle de Java, & tomber 
fquement dans le détroit de la S 
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>ien prendre garde à ne fe pas 
ir rifle de Sumatra : on ne pourroit plus re- 
gagner le détroit de la Sonde , & il faudroit aller 
par celui de Malaca , quieftlamer à boire. 

Nous avons eu un peu de calme toute l'apréf- 
dînée : le vent eft revenu à fîx heures du loir. 
La mer eft fort belle, & nous panons bien. Où 
font donc ces terribles mers du Cap des Tour- 
mentes ? C'cft ici que les trois mers fe choquent, 
la mer des Indes , la mer d'Afrique , Se la mer du 
Brcfil. Toutes les relations ne parlent que de 
tempêtes dans ce parage. Eft-ce que tout change 
en notre faveur ? Ou ne feroit-ce point que les 
Relateurs grolliffent les objets, & d'une mouche, 
comme l'on dit, font un éléphant? 

(/.Juin. 

IL y a eu cette nuit deux heures de calme, mai 
le vent eft revenu. Nous faifons deux lieues 
par heure. Il n'eft plus queftion du Cap : fi ce 
temps- là dure, nous ferons dans deux jours par 
le travers de Madagafcar à quatre cens lieues au 
large. Il fait de petites ondées pour mouiller nos 
voiles, afin qu'elles ptennent mieux le vent, La 
partance du Cap eft aullî belle que celle de Breft; 
& félon les apparences, ce voyage 
il a commencé. 
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/ o. juin* 

ON a beaucoup roulé cette nuit. Nous avions 
vent arrière : on ne roule pas tant quand il eft lar- 
gue. La frégate nous fuit, & va bien. 

Il n'y a point eu de hauteur. Le temps a efté 
couvert toute la journée , un vent furieux de 
Nord : il nous mené à la route. Des grains de 
temps en temps. Il a fallu ferrer les huniers &la 
grand' voile. La mizene fuffit pour nous faire 
taire foixante lieues par jour de ce train-là. 

/ /. Juin. 

C E n'eftoit pas raillerie cette nuit : il faifoit un 
vent terrible , une pluie , des éclairs , foute la mer 
cftoit en feu. J'ai veule feu Saint- Elme fur tous 
nos mâts : il décendoit aufli fur le pont ; il eftoit 
gros comme le poing, brillant, voltigeant, & 
ne brûlant point. On fentoit beaucoup le fou- 
fre ; point de tonnerre : les vagues entroient fa- 
milièrement dans le vaifTeau. Cela a duré juf- 
u'au jour. Le vent eft diminué : la mer eft tou- 
rortgrolfe, point de foleil, point de hau- 
faij fons bon chemin. On roule 
eaucoup , parce que nous n avons point de 
voiles pour nous foute'mr: il a fallu dîner en' 
volant. 



«4 



J O U A N AL 



j 2, Juin. 



L E vent n'a point encore efté fi fort , ni la mer 
fi girofle : nous volons avec la mizene. Il a fallu 
ferler le grand hunier , & ce n'a pas efté fans 
:ine. Nous demandions de grofles mers : nous 
pas davantage. Allons feule- 
ment comme nous allons encore fix femaines, 
& nous fommes à Batavic , car j'ai une bonne 
nouvelle à vous apprendre : au-lieu d aller faire 
de l'eau à Bantam, nous irons à Batavie. En voici 
la raifon. Ce n'eft point une vaine curiofité qui 
nous mené} & quoi-que Batavie foit une des plus 
belles villes du monde , nous ne nous détourne- 
rions pas pour y aller» Les Hollandois nous ont 
appris, qu'après avoir pafle le détroit de la Son- 
de,ilne faut pas enfiler le détroit de Banka,ce que 
nous prétendions faire > mais prendre au large 
fur la droite. Cela eftant, nous paflerions prefque 
à la veuë de Batavie; & il vaut bien mieux s'y 
aller rafraîchir qu'à Bantam. 

On a pris hauteur: nous fommes à 3<J.dcgrez 
54. minutes de latitude méridionale. Pour la 
longitude,il faut s'en rapporter à l'eftime. 

j 3. Juin, 

APre's la pluie le beau temps, &trop beau. 
Ces terribles mers font abbaiflees , & nous fom- 
mes en calme: ô l'inconftant élément i 
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La hauteur s'eft trouvée de 3 $. degrez $ o. mi- 
nutes : les courans nous ont un peu trop portez 
vers le Nord. La variation y fait aufll quelque 
chofe. Il faudra bien que je vous explique un 
jour ce queceft que variation. Je ne le fçaipas 
encore aUez bien , & j'aurois peur de me brouil- 
ler: mais dés cette aprefdînée je m'en ferai inC 
truire à fonds par lePere de Fontenei , & j'aurai 
dans la fuite allez d'occalîons de vous en parler. 

Le vent eft revenu ce foir , un bon Nord qui 
nous redrefle. Nous faifons le Sueft jufqu'au 3 8. 
degré , & puis le Nordeft : ce font vents tout 
nouveaux, qui nous ont conduit jufqu'ici. Il y a 
plus d'un mois que les Ouefts devroient eftre 
venus , & nous les attendons encore. 

V Ent à fouhait: toutes nos voiles portent, 
point de mer. Le vaineau eft droit , & ne fait que 
gliuerj mais en gliflant il fait plus de deux lieues 
par heure. Un beau foleil , un air doux , ni chaud 
ni froid, bon appétit, bonnes pr ovulons, nous 
avons encore des choux du Cap j & l'étude va 
bien. 

Nûus allons ; mais on roule cruellement. 
On fe connoît à force de fe hanter; l'Oifeau 
délicieufement à vent largue, mais il rc 
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pouvantàblementà vent arrière. Encore: mon 
écritoire eit rcnverfée. L'article fera court : oà 
prendre de l'encre ? le roulis me fervira d'excufe. 

1 6. juin. 

G E matin toutes nos voiles à l'air ; le vent a 
tourné dans un initant du Nord au Sud. On a* 
eu beau arriver , larguer les écoutes, le vent eftoit 
forcé , & nous avons penfé démâter. Tout le 
monde a mis la main à l'œuvre, perfonne ne fe 
fait prier-, & les Jéfuites &c les Millionnaires , tout 
travaille : chacun y eft pour fon petit conte. 

La hauteur s'cft trouvée de 3 7. degrez 40. mi- 
nutes. Nous n'élèverons pas davantage en lati- 
titude, il nous pouvons ; & nous allons dévider 
la longitude. 

Nous avons obfervé ce foir une éclipfe de 
lune que M. Cailîni alïurément n'aura point 
veue : il eft pourtant allez alerte fur cela ; mais 
elle n'eftoit pas vifible pour vous autres Euro* 
péans. La pénombre a commencé à 6. heures 
du foir 1 j. minutes, & l'échpfc à 6. heures 43. 
minutes 16. fécondes. Vous voyez que le Pere de 
Fontenei & moi nous décernions dans un çrand 
détail. L'éclipfe a efté entière pendant 1. heure 
& 10. minutes. On voyoit le difque de la lune 
rougeâtre , & plus petit que quand il eft éclai 
ré - y &c avec les lunettes on voyoit comme une 
greffe fumée fur tout le corps lunatique. Nos 
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pauvres Mandarins, qui font grand cas de la 
lune , font fortis de leur tanière , d'où par paren- 
thefe ils ne fortent jamais , & font venus voir 
letat pitoyable où elle eftoit : ils n'en ont pu 
foutenir la veuë , & fe font allé recoucher. 

1 7' Juin. 

ON auroit bien mieux obfervé l'éclipfe fur la 
terre avec les grandes lunettes : il a fallu fe con- 
tenter des petites, qui encore ont bien de la pei- 
ne à tenir contre le roulis. Cette vilaine éclipfe 
nous a amené le calme. 

Il y a pt éfentement une grolfe affaire fur notre 
vaifleau. On ne donne plus de vin aux matelots, 
& depuis le Cap on leur donnoit de l'eau de vie. 
Que faifoient-ils? un feul beuvoit tout d'un coup 
les rations de tous ceux defon plat \ & ainfii'u 
après l'autre, à coup feur, eftoit yvre, 
le feu au corps. On y a voulu mettre 
peur qu'ils ne tombaient malades , 
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eau de vie avec leur eau : ils n' 
faire, & depuis deux jours ils n'ont point bu. 
Cela pourroit bien finir par quelaues coups de 
corde. 




1 S> Juin* 

LE vent eft revenu, toujours notre victorieux 
Nordeft qui nous a fait doubler le Cap de Fi- 
niftere & celui de bonne Efpérance. Il fe tour- 
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nera apparemment vers l'Oueft ; car s'il demeu- 
rent ou il eft, à la fin il nous embaralferoit. 

Plus j'avance dans le Portugais, & plus je fuis 
perfuadé que les Rois de Portugal font du fang 
de Hugues \Dapet. La Langue Françoife & la 
Portùgaife fe reflemblent trop pour n'eftre qu'a.- 
mies : il faut qu'il y ait de la parenté. Ce font 
les mêmes façons de parler , le même tour ; & 
pour bien traduire en François un livre Portu- 
gais , il n'y a qu'à le traduire mot à mot. J'ai 
commencé d'aujourd'hui à prendre plaillr au 
Siamois. Je connois fort bien toutes mes Lettres» 
.j'épeleà merveilles: en une heure je déchiffrerai 
deux lignes , & y mettrai tous les tons. J'écris* 
coufi 3 coup. Dans huit jours on me donnera des 
thèmes-, & s'il plaît à Dieu, en arrivant à Siam, 
j'entendrai une partie de ce qu'on medira:i'i> 
foge fera le refte. Que s'il faut revenir fur mes 
pas, ce feront tous pas perdus.. Mais le cœur me 
dit que je demeurerai. Je n'aurai point l'aller 
pour le venir. Le Roi de Siam eft trop brave 
nomme pour me renvoyer* &fi je lui peux par- 
ler fon jargon , j'ai tant de chofes à lui dire, & & 
diverriffantes pour ye, curieux comme lui, qu'il 
fera trop heureux deî&e retenir. 
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G'E s t le Nôfcoueft qittîïoasmene : il eft, bien 
meilleur que l'Oueft > parce qu'il nous fait aller 
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Vent largue* Toutes nos voiles portent, & le 
vaùTeau ne roule point. Il a bien roulé cette nuit, 
Se ce matin on ne pouvoit fè tenir fur le pont.» 
Le Pere Gerbillon s'eft donné une entorfe qui 
lui fera gatder quelque temps la Sainte Barbe. 

Nous croyons eftre préfentement par le tra- 
vers deMadapfcar, à cinq cens lieues du Cap. 

de certaines lues en campagne, contre lcfquelles 
il n'eft pas à propos de fe choquer , r & comme 
toutes les Cartes font faufles , & qu'il y a fou- 
vent des erreurs de cent lieues , nous irons le 
jour à toutes voiles, & la nuit doucement la fon- 
de à la main. M. de Vaudricourt eft homme 
fage, qui rendra bon conte au Roi de fon vaif- 
feau* 

20. Juin. 

Plein calme , & on ne roule point, parée qu& 
la mer eft fort unie. Voici un vrai temps à raifon- 

ner pantoufle : mais je ne fçai fur quoi raifon- 
ner avec vous. Je ne crache que Portugais, que 
Siamois ; & j'aurois bien envie que vous me vou- 
lufliez donner l'invention d'apprendre ces deux 
Langues en huit jours. Pourquoi non? Je com- 
mencerois par vous quitter du Portugais :Sabemos 
nos algumas palauras. Et pour le Siamois, il n'eft 
pas plus difficile que le Latin. Vous avez bien 
trouvé une métode pour faire entendre le Latin 

M 



Digitized by 



fo Jour» *l 

en quatre jours à M. * * * *,pourveu qu'il y 
veuille donner par jour feulement une couple 
d'heure. Je vous en donnerons quatre moi} & 
avec cela nous emporterions aifément tous les 
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de l'Empire Siamois. Je m'évertue en votre ab* 
fenec : je raifonne, je cherche, je fouille dans ma 
cervelle. Si je perds d'un côté, je gagne de l'autre. 
Quand je vous fens à portée, mon imagination 
pareiTeufe ne daigne taire effort. Mais quand je 
fais réflexion qu'entre nous deux une partie de 
la terre roule, & que je ne dois attendre de fe- 
cours que de moi-même : alors je rappelle ce 
que je vous ai oui dire fur d'autres (ujets ; je l'ap- 
plique au fujet préfent ; je me hafarde à y ajou- 
ter du mien-, & de tout cela je me forge unemé- 
tode qui ne laiffe pas de mefervir. 




A 37* degrcz4. minutes de latitude Méridio- 
nale. Vous voyez que nous luivons la longitu- 
de, & le ferons ainfi encore cinq cens lieues $ 
& puis au Nordeft. Te ne fçai point de nouvel- 
les : les courriers nous manquent fouvent. He 
qu'auroit fait ici le pauvre M.Soubrié?Mais nous 
n'en mourrons pasj & M. de Brandebourg fera 
tout ce qu'il lui plaira. Nos exercices continuent, 
& nos plaifits augmentent à mefure que nous 
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faifons quelque petit progrés. Il eft dur à qua- 
rante ans d'apprendre à lire & à écrire. Je croi 
pourtant qu'on apprend bien plus vite qu'à l'âge 
deMonfeigneurleDuc de Bourgogne. Ayant à 
parler d'un enfant , je n'en pouvois pas trouver 
un plus joli, ni de meilleure maifon. Je ne man- 
querai pas de conter au Roi de Siam toutes fes 
petites gentillefiesi & comme à deux ans & demi 
il endofle déjà la cuiraiTe,&metlepoten tête. 



■ 
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LA barbe enfume, à cequedifent les pilotes. 
La mer eft haute comme les monts ; & nous rou- 
lons beaucoup, parce que nous n'avons point 
de huniers pour nous foutenir. Il faut attendre 
la frégate, qui n'oferoit porter les Cens; & de 
temps en temps nous embarquons une douzai- 
ne de muids d'eau. J'en avois tout à l'heure un 
demi -pié dans ma chambre. On fe conlole au 
fément, quand on va bien. 

<+ . . 
2 j. juin. 

C'Est encore pis aujourd'hui -, & c'eft tout 
ce que je peux faire que de vous écrire. Nous 
avons dîne fans façon : atrape qui peut. Je vous 
afleure qu'ici la digeftion fe fait brufquement : 
on eft fecoué d'importance ; & fans nous aller 
promener bien loin, nous faifons beaucoup d'é- 
xercice. 

Mij 
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L E même temps continue. Les coups de mer 
font violens & fréquens. Cette nuit les cofres 
alloient à flot entre les deux ponts. Il n'a pas 
efté pouïble de dire la Mcfle aujourd'hui di- 
manche & jour de Saint Jean. Sont-ce donc là 
ces mers des Indes fi douces, fi pacifiques ? Nous 
n'aurions point efté furpris deles trouver terri- 
bles autour du Cap de bonne Efpérance. Mais 
ici les pilotes font a la renverfe, & n'ont plus de 
foi aux relations. 

N Ou s avons perdu cette nuit notre pauvre 
frégate. Ce n'eft pas notre faute: notre fanal 
a efté allumé toute la nuit. On ne fijait fi elle 
eft devant ou derrière, & félon les apparences 
tiôus ne la reverrons qu'à Batavie. La mer eft 
toujours fort grolTe. Le Soroueft nous mené. 
Nous allons vîte,& fort , agréablement au rou- 
lis prés. Je viens de gagner une partie d'échets 
qui m'a fait' beaucoup de plaifir. Il s'eft élevé 
un petit Pere Gerbillon, qui a du génie: il eft 
venu comme un champignon. Quand il joint 
fes lumières à celles ^u Chevalier de Fourbin, 
ils parviennent à me donner de l'émulation & 
par conféquent du plaifir. Nous jouons deux par- 
ties après le dîné pour la récréation ; & puis cha- 
cun va à fa tâche. 
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2 g. Jum. 

vent vient de l'avant, il cft Sueft. Nous ne 
lainons pas d'aller, mais il faut aller au plus prés. 
Cela eft incommode, r & nous fait dériver du cô- 
té du Nord. Il n'eft plus queftion de la fréga- 
te, elle eft bien perdue. C'eft une merveille que. 
nous ayions fait prés de quatre mille lieues fans 
nous féparer. Elle fera peut-eftre à Batavie aufll- 
tôt que nous. 

2 7. juin. 

L A mer eft fort adoucie, & le vent auffi \ mais 
il eft toujours Sueft, & quafi contraire. Il n'a la 
mine de changer qu'à la nouvelle lune. Nous 
l'attendons fans impatience, &pafTonsfort bien 
notre temps. A peine eft-on levé que le foir vient : 
les jours nous pafTent comme des momens. On 
n'eft pas forti d'un éxercice qu'on rentre dans 
un autre. Le bréviaire , les conférences , l'Ecri- 
ture Sainte, le Portugais, le Siamois, la fphere, 
un peu d'échets, bonne chère furie tout, &dc 
la gayeté : faites mieux fi vous pouvez. 

2 8. Juin. 

L A hauteur s'eft trouvée aujourd'hui de 3 1. dc- 
grez 4 o. minutes. Nous voilà un peu trop Nord ; 
& quand il plaira au vent, nous regagnerons le 
3 C. degré pour enfiler plus aifément le détroit 
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de la Sonde : il n'y a pas plus de neuf cens lieues 
d'ici. J'admire comme je parle de neuf cens lieues: 
je traite cela de bagatelle. Cela vous doit faire 
voir avec quelle facilité nous voyageons. 

Le vent s'cft un peu rangé de l'arriére, mai* 
il eft bien foible: il fe fortifiera. 

2 g. Juin, 

{ L s'eft encoreaffoibli, & nousfommesen plein 
calme. Le vent reviendra avec la lune: cepen- 
dant on nettoyé le vaiflèau, on le gaudronne, 
on racommode les voiles , on remue les pou- 
dres. Le Pere Tachart a prêché aujourd'hui, 5c 
a fait merveilles. Il faut bien qu'il ait dit de bon» 
nés choies, car il n'a pas tous les talens exté^ 
rieurs : foft zele le fait parler avec tropd'effort, 
èc tout le monde n'a pas laùTé d'eûse content. 

j o. Juin. 

■L E vent eft revenu, mais contraire, franc Sueft. 
Il a fallu re virer de bord, de peur de trop dé* 
river vers le Nord. Nous faifons prefenwment 
le Sud fudoueft \ c'eft tourner le eul à la man* 
geoire. Mais nous voulons regagner les 3 7. ou 
3 8. degrez, jufqu'au 4 1. Sud, dans l'eipérance 
d'y trouver les vents d'Oueft. Nous femmes à 
peu prés à huit cens lieues du Cap. Si nous en 
«liions à mille lieues, nous ferions le Nordeft. 
H ferait dangereux de le faire dans ce psragc^8& 
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nous courrions fortune de manquer le détroit 
delà Sonde, & d'aller reconnoîcre Sumatra au 
lieu de Java. Nos Officiers difenc qu'ils viennent 
devoir un gros animal cornu à quatre pies : il n'y 
a gueres depouTons ainfi bâtis. Je ne l'ai point 
veu. 

i. Juillet. 

;[ A m a i s on n'a efté fi tourmentez que nous 
efommes. Le vent eft toujours contraire. Nous 
allons à la bouline. Le vaiûeau roule, & tangue 
en même temps. La vague eft courte & cremè, 
la mer fort girofle. On ne fçauroir ni lire ni é*. 
crire. Il faut s'amarrer, de peur de s'aller caûer 
la tète l'un contre l'autre. C'eft tout ce qu'on 
peut faire que de porter le morceau à la bouche. 
Pour boire, il faut prendre fon temps, & avaler 
vire. Les Officiers ont beau nous dire que quand 
le vaiûeau panche d'un côté, nous n'avons qu'à 
nous panener de l'autre : notre inclination nous 
porte à la complaisance, & nous obéuTons au 
mouvement de i'Oifeau ; & c'eft le vrai moyen 
de s'eftropier. Cela finira. La lune a commen- 
cé ce matin : nous efperons qu'elle nous don* 
aera du beau temps. 

2 .Juillet. 

Jj A mer n'eft pas tout-à-fait û rude ; ma» le 
vent eft auffi impertinent que jamais. La hauteur 
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s'eft trouvée de 3 4. degrez jj. minutes. Nous 
remontons vers le Sud, dans fefpérance d'y trou- 
ver les vents d'Oueft. On voit beaucoup d'oir 
féaux, fur tout des damiers : nous nt fautons 
-pas de nous croire fort loin des terres. 

^. Juillet. 

LA mer belle, & le vent bon s'il nousmenoir 
à la route. Il faut efpérer qu'en nous approchant 
des terres Aùftrales, nous trouverons qui nous 
xedrefTera. Ne vous fouvient-il point d'avoir leu 
l'hiftoire du bon homme Arofca Roitelet Alit- 
erai ? Nous ne devons pas cûre bien loin de fon 
païs. Il receut li bien le Capitaine Gonneville : 
je croi que k petit-fils de ton petit-fils,, car il 
y a cent cinquante ans, nous recevroit encore 
mieux. Ainfr je me confole par avance de tout 
ce qui peut arriver. Je croi pourtant qu'il; ne fe- 
roit pas trop feur d'aborder la terre Auftrale. 
Le bon homme Arofca donna £bn fils à Gon? 
neville pour l'amener en France, à condition 
de le lui ramener dans dix- huit lunes avec deux 
pièces de Canon pour faire peur à lès voifins» 
Gonneville manqua de parote : Arofca* attend 
encore. Si on npus alloit faire un procès là-dcf- 
fus : il vaut mieux aller à Batavie, où nous fe- 
rons aufïi-bien receus qu'au Cap. 

Ho voici les lamentations qui recommencent. 
Nous n'arriverons point à Siam cette anné^-tf 

ya 
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y a quinze jours que nous ne faifons rien : nous 
reculons. Ce vent deSueftquinouseft contrai- 
re, eftun vent fait :il a commencé avec lalunej 

il durera. Et où irons -nous? Il y a encore plus 
de mille lieues d'ici à Batavie. Quand nous y ar- 
riverons, la mouflon de Siam fera paflee. Quelle 
pitié ! Pafler l'hiver à Batavie entre les mains des 
Hollandois, qui ne nous aiment pas tant qu'ils 
difent, Hé pauvre France, quand te reverrons- 
nous ? Voilà un an de perdu. 

O ça, Meilleurs, c'eft ainli que je leur parle,avez- 
vous tout dit, & defelpérerez-vous toujours 1 Ne 
vous fouvient-il plus de la ligne après trois jours 
de calme? Tout eftoit perdu: nous ne devions 
jamais voirie Cap aflez à temps. Allons, allons, 
croyez-moi , tout ira bien. Prions Dieu ; & beu- 
vons notre vin d'Efpagne, car par parenthefe, 
iVn ii d'-»dmirah1e T es hons vents viendront 

Celui qui nous a amenez jufqu'ici, nous mène- 
ra bien encore à Siam. 

4. Juillet' 

P 1 n t de mer, prefque point de vent, le troi- 
fiéme de la lune. Toutes indications de change- 
ment de temps ; & il nefçauroit prefque chan- 
ger qu'en bien. 

; Ne l'avois ~ je pas dit ? . J*entens grand bruit. 
Les Officiers crient à i'Eft. On va revirer de bordv 
Il y a peu de vent*Mais enfin nous ferons i'Eft* 

N 
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qui pourtant ne nous vaudra que le quart de 
Nordeft à caufe de la dérive, & de la variation. 
Me voici bien avant dans les termes de marine : 
je ne fçai fi j'en fuis bien forti ; je ne m'y rem- 
barquerai plus. Il me femble que j'entens tenir 
ces difeours à nos pilotes. 

La journée n'eft pas encore paflee,& ce mal, 
heureux Sueft cft revenu. Il faut encore revirer 
de bord. 

/. Juillet. 

L E vent s'eft remis à la raifon à la pointe du 
jour, ôc nous avons encore reviré. Nous faifons 
préfentement le Sueft -, c'eftee qu'il nous faut: 
nous demanderions feulement qu'il fraîchift.un 
peu. 

On vient de trouver 37. degrex 3 j. minutes 
de hauteur. Mais le vent a encore viré, & nous 
ne faifons plus que le Sud: ce vent eft bien opi- 
niâtre. 

S, Juillet. 

ON vire, on revire. Un moment nous allons 
auez bien, & puis le vent revient contraire. Nous 
allons commencer une neuvaine pour deman- 
der à Dieu la grâce de bien achever notre voyage. 

M. Vachet dira demain la Mefle. Je fuis tout 
plein des joyes de Paradis: je viens de lire le Pa* 
radis de M. Nicole. Qu'il en donne une belle 
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idée i Ou plutôt qu'il a eu bon fens de faire par- 
ler fur unfujet fi difficile un auffi bel efpritquc 
Saint Auguftin ! Je fçai bien que vousfçavez tout 
cela par cœur, & que les EJfais de Morale eft vo- 
tre livre favori. Mais je vous prie de relire pour 
l'amour de moi le Chapitre où il parle de l'oc- 
cupation éternelle des Bienheureux. En vérité 
il faut eftre fou pour ne pas avoir envie d'aller- 
là. L'enfer ne m'a pas femblé fi bien traité ; & 
l'un m'a fait plus de plailîr, que l'autre ne m'a 
fait de peur. La raifon en vient peut-eftre de mou 
tempérament. Je me flate aifément : je croi a- 
voir enfilé le bon chemin, & j'efpere beaucoup 
de la miféricorde de Dieu. Que je fuis heureux 
d'avoir entrepris ce voyage -ci! Je fentois bien 
que la main de Dieu y eftoit ; & j'y eftois pouf- 
fé avec trop de violence pour que cela fuft na- 
turel. Tout s'y oppofoit. Le Roi n'y avoit que 
faire de moi. Mes amis, mes parens m'en dé- 
tournoient. La nature y devoir trouver beaucoup 
de répugnance. Je n'a vois point d'argent pour 
faire les dépenfes abfolument nécefTaires. Dieu 
'm'a fait la grâce de furmonter tout cela. J'ef- 
tois à moitié malade quand je fuis parti j il avoit 
fallu ne pas dormir toute la nuit : la famé m'eft 
revenue en mangeant falé & en beu vant de l'eau 
de vie -, & jamais je ne me fuis fi bien porté. L'e£- 
prit eft encore en meilleur état i toujours gai, 
bien avec tout le monde. Je ne fuis rien fur ce 

N ij 
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vaiffeau i & l'on me traite comme fi j'eftois quel-ï 
que chofe. Jetudie tant que je veux. Le Siamois 
va à merveilles j & je commence à jargonner a- 
veclcs Mandarins. Mais fur le tout je fuis bienré- 
folu à tout ce que Dieu voudra faire de moi. Si je 
demeure à Siam, jecroi ne m'y point ennuyer 
pendant deux ou trois ans > ôdîje n'y demeure 
pas, j'aurai toujours fait un beau voyage. J'aurai 
appris bien de petites chofes. Je n'aurai gueres 
offenfé Dieu pendant deux ans. Helas, peut-eftre 
que par-là ce feront les deux plus belles années 
de ma vie! Hé comment ferions- nous pour bf- 
fenfer Dieu fur ce vaifTeau ? On n'y parle que de 
bonnes chofes ; on n'y voit que debonsexem- 

f)lcs. Les tentations font à trois ou quatre mille 
ieues d'ici. Franchement nous n'avons pas grand 
mérite à vivre dans l'ordre. J'eftois déjà refolu, 
avant que de partir de Paris, de me donner en- 
tièrement à l'Eglife. Je vis du bien de l'Autel : 
ne faut - il pas lervir l'Autel ? J'efpere que Dieu 
me fera la grâce de prendre les Ordres à Siam, 
& de la main de ces bons Evêques fucceffeurs 
des Apôtres. Cela me portera bonheur ; & quand* 
je n'aurois eu à la tête que ce deffein , n'aurois- 
je pas bien fait de faire douze mille lieues ? Je fuis 
bien en train de caufer : il faut pourtant vous 
quitter. Une autrefois nous en dirons davantage : 
la matière n'eft pas épuifée. 
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7 . Juillet. 

NOus allons au Sueft quart -d'Eft. Il n'y a 
point du tout de mer j & avec petit vent on ne 
laine pas de faire trente lieues par jour. On vient 
de voir du goimon : ce font des herbes, des ra- 
cines, du bois. On en voit ordinairement à qua- 
rante ou cinquante lieues des terres : il faut pour- 
tant que nous foyions encore à plus de cent lieues 
des Itlcs d'Amfterdam & de Saint Paul. On voit 
aufll force damiers $ mais pas un petit poùTon. 
Les jours maigres font rudes à paner. Point de 
poifTon, point d'oeufs : imaginez vous quel beu- 
re : pas la moindre petite herbe verte. Auffi fom- 
mes-nous bien-aifes le dimanche matin, & 
quand on a bien mangé cinq jours de fuite, il 
eft anez bon de faite diette 

ç 1 7/ . 

A. la fin voici le vent d'Oueftj mais il eft fi pe- 
tit, fi petit : c'eft qu'il vient de loin. Il y a allez 
loin d'ici au Brefil. Il fautefpérer qu'il prendra 
des forces : la lune qui commence a en avoir, 
lui en donnera. Ho le beau fermon que vient 
de faire le Pere le Conte ! Il fe bourdalife beau- 
coup : en voilà deux de fuite de la même force. 
Il eft éloquent, familier & touchant; & je voi 
que nos autres Prédicateurs ne font plus fi em- 
>yent, au moins la plupart, qu'a- 

Niij 
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prés qu'ils ont bien crié, bien fué, on ne leur dit 
rien ; on commence Vefpres. Mais ce Pcre le 
Conte n'eft pas de même: chacun l'embrauc, 
chacun Teûuye; on ne veut pas qu'il s'enrume, 
parce qu'on veut l'entendre encore. 

La hauteur s'eft trouvée de 3 p. degrez 4o.mi-> 
nutcs.Le vent a pris courage, & nousallons bien» 

p* Juillet. 

O l'effroyable, 6 l'épouvantable journée t nous 
n'en vifmcs jamais de pareille. Pour nous au- 
tres gens à bréviaire, ce n'eft pas merveilles: 
mais les marins, les pilotes tiennent le même 
dncours. Il y a quatorze ans que je vais fur la 
mer , je n'ai point encore veu cela j & moi il y 
en a vingt-deux, & je ne me fuis point encore 
trouvé à telle fête. Le tonnerre, la pluie, les é-* 
clairs, la nuit en plein jour, la mer à mi-mât , 
des roulis, Dieu lefçait. Un vent furieux qui par 
bonheur nous mené à la route -, & nous portons 
nos deux bafles voiles.Des coups de menqui cou- 
vrent la dunette : mais voici le pis , des coups 
de mer, qui viennent choquer le vaùTeau com- 
me les béliers d'Agamemnon choquoient les 
murailles dcTroyej & quand cela arrive, tout 
le vaùTeau craque dans Tes membres, & tremble, 
& nous fait trembler. H en vient de venir unlî 
furieux , que nous nous fommes tous regardez t 
•& cependant, la bonne chofe que la bonne 
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confcience ! nous n'avons point trop peur. Là» 
delfus je compare moi à moi-même, moi allant 
en Angleterre» à moi allant à Siam : vous fçavos 

Çi nous courûmes fortune, dans un bon Jach, 
& vent à fouhait. J'eus pourtant grande peur i & 
plus de quatre fois je me repentis d'avoir quit- 
té le plancher des vaches. Et ici, où la mer a 
un autre minois, oii j'entens les gens du métier 
dire, Cela ne vaut rien , il n'en faudroit pas beau- 
coup comme celui-là, je fuis tranquille. D'où vient 
cela ? Je ne joue plus ; la bauette ne m'ell plus 
de rien : je fonge un peu à l'autre vie. Je ne tuois • 
perfonne : 'mais à grand'peine difois - je mon 
bréviaire i & plus d'une fois j'ai quitté le jeu 
pour aller débrider Vefpres , & puis retourner 
quêter un fonica. Quand on en ufe ainfi, on 
doit craindre les dangers. Rien n'ell fi fragile 
' que la vie ; & je ne comprends pascommenteeux 
qui ne croyent que cette vie, ou qui du moins 
vivent comme s'ils ne croyoient pas autre cho- 
fe, veulent aller à la tranchée ou fur la mer. Ils 
devroient, en fuivant leur raifonnement, fc tenir 
toujours dans une boete. Mais pour nos Million- 
naires, c'eft à eux à eftre braves. Que hazardent- 
ils? leur vie. Peut-eftre qu'ils mourroient dans 
leur lit encore plutôt qu'ici ; & s'ils la hazardenr, 
s'ils la donnent pour le fervice de Dieu , ce Dieu 
de juftice leur en donnera une autre cent fois 
plus heureufe, & qui durera éternellement. Là- 
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deflus je m'en vais me coucher, & tâcher dedor-> 
mir malgré le roulis. La réflexion morale a peut- 
eftre efté un peu longue : mais en vérité la mer 
en colère eft un prédicateur pathétique j.& le Pè- 
re Bourdalouë fe tairoit devant ellc^ 

i o. Juillet. 

L A mer s'eft mife à la raifon. Elle eft encore 
haute, & le vent eft aflfez fort. Mais nous por- 
tons nos huniers, & faifons plus de deux lieues- 

Er heure. Nous elperons doubler inceffamment 
Ifles d'Amfterdam & de Saint Paul y & puis- 
aller reconnoître la pointe de Java, pour tom- 
ber brufquement dans le détroit delà Sonde, 
qu'il faut paûer avec bon vent à caufe du cou- 
rant qui vient du Nord. 

La hauteur s'eft trouvée de 3. 6. degrez $. 9, mi- 
nutes. 

/ y. Juillet. 

D Eux lieues & demie par heure? quelquefois; 
. trois : de temps en temps des coups de mer ; un* 
peu de roulis. Tout cela n' eft rien, pourvoi que 
nous arrivions dans un mois à Batavic-, tenons 
y arriverons, fe Dees for firvido , ou fi. vous ai- 
mez mieux , 

I 

iz. Juillet* 
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/ 2. Juillet. 

l^E vent s'eft rangé de l'arriére, & s'eft ftiofcléré. 
Nos portons nos huniers. La mer n'eft plus grof- 
fe : on voit feulement de petits moutons blancs. 
Le foleilfc montre : il ne fait plus fi froid. Nous 
faifons deux lieues par heure. On voit du goi- 
mon & des oifeaux. Nous avons à ftribor les Illes 
d'Amfterdam, &à babor celle deRomeiros. 

/ j. Juillet. 

N Dus allons à fouhait j & quand nous ferions 
le temps, il ne feroit pas autrement. Bon vent : 
nous portons toutes nos voiles : la mer unie : 
deux lieues & demie par heure, fans qu'on fe fen- 
te aller. Je vous confeilk d'eftre content. 

Je fouhaite d'avoir encore trois femaines la 
même chofe à vous dire. Toujours beau temps j 
il ne fait que croître & embellir. Nous faifons 
prés de trois lieues par heure avec la même fa- 
cilité. Le vahTeau gliflfe ; & quand il a gline pen- 
dant vingt-quatre heures, nous nous trouvons 
foixante lieues plus près de Siam. 

Nous eftions à midi à 33. degrez de latitude 
Méridionale par la hauteur, & à pp. degrez de 
longitude fuivant l'eftime. 

1 4. Juillet. 

J E meurs d'envie de vous parler de GournaL 

O 
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Vous pourriez bien eftre à l'heure qu'il eft dans 
ce cabinet de verdure que nous fumes l'année 
paflee. Mais je n'y fonge pas : le foleil vient de 
le lever pour nous: il ne fe lèvera pour vous au- 
tres Gournéfiens que dans quatre heures > & il 
aura beau fe lever pour Gournai, vous ne vous 
en lèverez pas plutôt. Pcut-cftrc que vous n'a- 
vez pas encore Congé à dormir, & qu'entouré de 
cinqoufix in folio, dans votre robe de chambre, 
étendu fur votre lit, vous achevez de dévorer un 
volume dont vous avez leu la préface après fou- 
pé. Quoi qu'il en foit, je m'adreffe à vous, ou 
raifonnant , ou dormant : tout cela m'eft égal ; 
j'en tirerai auili peu de l'un que. de l'autre, par- 
ce qu'il y a quatre mille lieues d'ici à Gournai. 
Car fans cela, £ j'eftois à la ruelle de votre lit, 
je croi que je voosaimeroismicux dormant que 
raifonnant : & voici fur quoi je me fonde > fur 
l'expérience. N'cft-il pas vrai que quand vous a- 
vez quelque chofe à raijfe > vous, allez dormir; 
& que pW(a#il|^iMK^ ; |i^^oi^ dor- 
mez? C^andlBfaiiWts mortels ont quelque cho- 
fe à faire, ils vont étudier, ils vont veiller. Pour 
vous, j'en fuis témoin oculaire , vous n'avez qu'à 
vous jecter fur votre Ut : votre lit vous eâ ce que 
la terre eftoit à feu Antée j vous y prenez de nou- 
velles forces. Je n'ai jamais fongé à en trouver 
la raifon : mais ici que je n'ai rien à faire, & qu'é- 
k>rgné de vous, il faut bien que je raifonnc tout 
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fèul, j'y veuxfonger. Pourmoi, jccroi quetou- 
tesles fcicnccs font dans votre tête : il n'eft ques- 
tion que de les démêler. Or quand vous vous jet- 
tez fur votre lit, vous n'eftes pas d'abord endor- 
mi : vous fongez profondément à ce que vous a- 
vez à faire i rien ne vous diftrait. Alors toutes les 
idées dont eit queition le preientent a vous. La- 
dcflusMonficur s'endort: ces idées fe promènent 
dans fon imagination, & s'arrangent ; & à fon 
réveil, il trouve fous fa main tous les matériaux 
dont il a befoin pour bâtir quelque dialogue. Ce- 
la n'eft point fi mal raifonné. Mais revenons à 
Gournai.N'y retrouverai-je point une petitefon- 
tainc } Il ne vous en coûtera que cinq cens écus. Il 
eft vrai que ce feroit encore mieux fait deles don- 
ner aux pauvres. Je parle bien férieufement. Mais 
fuppofé que vous ayiez cinq cens écus dont vous 
n'ayiezque faire; grande fuppofition : il vaut 
mieux les employer à taire venir de l'eau dans 
votre bois que les garder dans votre cabinet. Rien 
n'eft lî vilain à un Eccléfiaftique que de garder 
de l'argent. Et puis prenez bien votretcmps;fai- 
tes travailler pendant l'hiver : le bled eft cher ; 
cela fera gagner les pauvres gens. En un mot, 
faites comme il vous plaira, mais je ferois bien- 
aife de trouver une fontaine à Gournai. Si je re- 
viens avec M. le Chevalier de Chaumont, je me 
confolerai pourveu qu'on y travaille. Mais fi je 
demeure à Siam deux ou trois ans , je prétens 

Oij 
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à mon retour la voir jaliflante. Je ne vous dis 
rien de M. le Prieur Nouët : il ne fçait peut-eftrc 
pas à quel point je l'aime, & combien je fou- 
haite que M .... le place bien. C'eft un hom- 
me à mettre en œuvre : & vous-même ne de- 
vriez-vous pas y travailler nuit & jour ? Ne vous 
y endormez donc pas : ce doit eftre votre endroit 
îènfiblc.Et fi M. le Général fait fon devoir, ce 
qu'il aime fort à faire, je l'en remercierai du meil- 
leur de mon cœur : car il faut convenir qu'on fc- 
rôit des chofes admirables. Je coupe court. Je ne 
finirois pas fur les terralfes, fur les galleries, fur 
les parterres, fur l'Ionique, fur le Dorieu}& voi- 
ci l'heure du Siamois .que je ne prétens pas em- 
ployer à badiner avec vous. 

A 3 1 . degré 4 o. minutes. Nous commençons 
à faire le Nordeft tout pur; &la variation & la 
dérive nous vaudront encore quelque chofe. 

//. Juillet. 

C 'Est aujourd'hui que finit la neuvaine que 
nous avons faite pour le bon vent \ & depuis 
qu'elle eft commencée, nous l'avons eu à fou- 
nait. Nous avons fait plus de quatre cens lieuës 
depuis huit jours : afleurément Dieu veut qu'on 
le prie.M.Bauet a prêché fur les peines de l'en- 
fer , & a fort bien prêché: mais s'il continue, 
il ne prêchera pas long-temps. Il fe met en co- 
lère à l'éxorde : il n'eft poitrine de fer qui puifle 
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réfîfter à des mouvemens fi impétueux : fes Su- 
périeurs le modéreront. 

Robin eft mort, & nous le mangerons. C'ef. 
toit un mouton fameux entre les moutons par 
fes grands voyages. Il avoit fait plufieurs cam- 
pagnes fort heureufement ; avoit veu les Mes 
de? Amérique, toujours entre les deux ponts à 
la tête des autres qu'il endoctrinoit fur la tan- 
gue & fur le roulis ; & après avoir pafTé la ligne, 
doublé le Cap de bonne Efpérance,àcinqcens 
lieues de Batavie, la fotte bête s'eftlaifTé tom- 
ber, & s' eit incommodé d'une jambe de derriè- 
re. Robin eftoit fort gras : on a eu peur qu'il ne 
maigrir!:, on l'a abandonné au boucher. Cet ac- 
cident a mis la difeorde dans le vaifTeau. Quel- 
qu'un s'eft avifé de dire que Robin n'eftoit qu'u- 
ne machine. Là-deflus grande difpute. Tout le 
monde a pris parti ; & les hiftoires ne finiflent 
point fur ce qu'a fait un chien , fur ce qu'a fait 
une guenon. M.Vachetnous cite des élephans: 
chacun retient à faire fon conte. Après chaque 
conte fait, on dilpute, on crie, & perfbnne n'a- 
vance.Lcs machiniftes font une mine dédaigneu- 
fe. Les autres fe croyent fondez, fur le bon fens 
& fur l'antiquité. La retraite fonne; & chacun 
fe va coucher, plein de fon opinion, & de foi- 
même. 



Oiij 
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/ 6. Juillet. 

V O i C i la pleine lune ; & fi elle nous eft favo-i 
rable, fi le vent ne change point, nous ferons à 
Batavie avant la fin du mois. Il eft déjà un peu 
changé. Il vient du Sud : tant mieux , pourveu 
qu'il demeure-là. Nous allons au Nordeft: vent 
largue ; & à midi nous eftions à z 8. degrez & 
demi de latitude, & à i o 6. de longitude. Il me 
femble que je vous entens. M. l'Abbé Michel y 
je vous prie, apportez ma Carte : voyons où font 
ces pauvres gensj ou plutôt, voyons où ils ef- 
toient à deux heures après midi du 1 6. Juillet 
1 6 8 $ . Us nettoient pas à cinq cens lieues de l'If- 
le de Java. 

77. Juillet. 

L E vent eft devenu Sueft : nous ne Iaiflons pas 
d'aller à la route , mais il faut aller au plus prés. 
On a tenu confeil de pilotes pour régler la rou- 
te. Quelques-uns ont efté d avis de faire l'Eft tant 
que l'on pourroit, & d'aller reconnoître la terre 
d'Endrach, pour décendre enfîiirc le long del'lf- 
le de Java, dans le détroit de la Sonde y & leur 
raifon eft qu'en ce temps-ci, il règne des vents 
dEft, & que quand ils font venus, il eft diffici- 
le de gagner le détroit de la Sonde, fi on ne le 
trouve à la hauteur de Java. Mais leur avis n'a 
pas efté fui vi, parce que ces terres d'Endrachfont 
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fort dangereufes, pleines de roches à fleur d'eau. 
Il y en a quelques-unes marquées fur les Cartes, 

comme les Trials, & une infinité d'autres, entre 
lefquelles il feroit cafuel de paner. Là-deflus on a 
confulté les Auteurs. Un routier Portugais va re- 
connoître la terre d'Endrach. Les Hollandoisn'y 
vont jamais : nous n'irons point non plus. Les 
Hollandois fçavent bien leur métier , & à voir 
l'état de leurs affaires dans les Indes , ils en fça- 
vent plus que les Portugais. Déplus, les uns font 
notre route beaucoup plus fouvent que les au- 
tres. Les Portugais, après avoir doublé le Cap de 
bonne Efpérancc , rangent les côtes Orientale* 
de l'Afrique , dont ils polfcdcnt une partie , & 
vont par-là aux Indes ; & les Hollandois vont 
droit à Bantam: ainii il les en faut croire. Nous 
allons donc auNordeft pour gagner l'Ifle de Ja- 
va au delîus du détroit -, & fi les vents nous con- 
trarient, & que nous nous Tentions dériver vers 
Sumatra, nous feronsdes bordées pour nousfou- 
tenir, jufqu'à ce que nous puiflions enfiler ce dé- 
troit. Voilà bien de la marine : j'en entens par- 
ler, il faut bien que je vous en parle. 

18» juillet. 

L E vent commence à élire tiède : aufll appro- 
chons-nous du Tropique. La mer de temps en 
temps fe brouille. Nous roulons, nous tangons, 
nous nous tenons comme nous pouvons. Lahau- 
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teur eftoit aujourd'hui de 14. degrez Se demi , 
& la variation de $. degrez. 

L E Tropique eft palTé. Nous cftions à midi à 
x 1. degrez 45. minutes de latitude méridiona- 
le , & à 1 1 o. degrez de longitude. C'eft toujours 
le Sueft que nous pinçons. Il faut efoérer qu'il 
changera; car il nous meneroit à vau-le-vent de 
Sumatra, & ce n'eft pas notre conte. 

Je vous ai tenu un petit cas fecret : mais je 
ne puis plus tenir ; & vous puis-je cacher quel- 
que chofe ? J'apprensEuclidc : j'ai un compas ; je 
fais* des rhomboïdes, & force trapèzes. Quand il 
vous plaira mefurer une ligne inaccefïible, vous 
n'avez qu'à m' envoyer quérir. Je vois bien , je 
fens ce que vous m' allez dire. Vous m' allez ren- 
voyer au Proverbe :Qtûtrof*tmhraffe t mal étreinte 
Vous allez conter par vos doits : le Portugais, le* 
Siamois , la Sphère, le Pilotage, la Manoeuvre, 
Euclide fur le tout quel potpouriî Et ne vaur 
droit-il pas mieux ne s'appliquer qu'à une cho- 
fe, & la fçavoir à fonds ? Non, il ne vaudroit pas 
mieux. Quand on elt fur la mer, le moyen d'étu- 
dier huit heures de mite la même choie? On s'en 
ennuyer oit bientôt: au lieu qu'en fuivant ma mé- 
tode , on va de plaifirs en plaifirs* Une heure^te 
Portugais , deux heures de Siamois , une heure 
d'Euclide > tout cela entremêlé de quelques cha- 
pitres 
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pitres des EJfais de Morale : une fondation à petf» 
pétuité d'un Chapitre de l'Evangile, que je lis 
tous les foirs avec M. Bauet, qui m'en explique 
les endroits les plus difficiles : un peu de mufique. 
Nous fçavons paflablement le plein-chant , & 
dans un village on porteroitfort bien la chape. 
De temps en temps la promenade fur le pont, 
quelque petite converfation avec les pilotes, re- 
garder fur la Carte : nous fommes ici, nous ef- 
tions-là hier, fi nous pouvions cftre -là demain. 
Les prières publiques, les particulières, l'heure du 
bréviaire, le dîne, le foupé, une partie d'échets 

Eour la récréation. Les jours vont fi vite. Jefcai 
ien que je ne deviendrai pas un bon pilote , ce 
n'ett pas ma vocation > ni un bon Mathémati- 
cien, le métier m'en paroît trop fec : mais au 
moins je fçaurai le Portugais, 6c en dépit de vous 
le Siamois. Les Mandarins m'ont écrit ce matin 
une lettre pour fe ré j ouïr de mes progrés dans 
la plus belle langue du monde. J'ai fort bien leu 
la lettre , & l'ai prefque toute entendue ; & fur 
le champ leur ai fait réponfe en pur Siamois. H 
cft vrai qu'on m'a aidé à faire mon thème. J'ai 
cru eftre en quatrième, & écrire une lettre à mon 
pere pour lui demander mes étreines. Je com- 
mence à y prendre plaifir; & fuis feur, morale- 
ment parlant, de parler Siamois à Siam. Eucli- 
de ira jufqu'où il pourra, tant que j'aurai le Pe- 
re Tachart j & la Sphère, tant que ji'aurai le Pere 
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deFontenci: &quandnous ferons arrivez à Siam, 
nous verrons ce qu'il y aura à faire. 

20. Juillet. 

A», degré. Nous voici dans la Zone totride. 
Il ne fait plus froid ; mais les habits de drap n'in- 
commodent point encore. Le vent nous incom - 
mode beaucoup. Il eft toujours Suéde, & nous 
commençons à trop aller vers le Nord. Siccla du- 
roit encore cinq ôu fix jours, nous nous trouve* 
rions à vau-le-vcntdti détroit delà Sonde;cequ'il 
faut éviter. La mer eft fort grofTe ; & nous rou- 
lons, & nous tango ns: les huniers font fur le ton. 




C E vent toujours aumême endroit, & forcé; 
ce qui en fait craindre la durée. Nous recom- 
mençons aujourd'hui une neuvaine: nous nous 
fommes bien trouvez de l'autre. Il ne foudroie 
que fix jours de bon vent pour nous faire man- 

fer de la fàladc à Batavie; Qc tout l'équipage a 
efbin derafcaîchiucmcnt. Il y a plus de trente 
malades du feorbut. Pour moi, j'ai le coeur fade 
depuis deux jours. L'approche du chaud, leron» 
lis, la mer groffe, & deux j ours maigres font bien 
capables de rendre un cœur fade. Il, eft demain 
dimanche s & noua allons tuer un mouton de un 
cochon , qâi font bien meilleurs qu'à terre, par- 
ce qu'on les nourrie de pain. . : 
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On vient de voir des poiflons ; il y avoit bien 
long-temps qu'onn'en avoit veu. Ils n'aiment la 
grande mer que dans les pais chauds. Les pilotea 
difent que ce font des dauphins : il me femble 
que ce font des marfouïns. Nous en jugerons, 
s'ils approchent le vailfeau ; car jufqu'ici ils fe 
tiennent fur les hauteurs, hors la portée des har- 
pons. On vient de voir aufli des poiflons volans : 
toutes marques de pais chaud. 

La hauteur s'eft trouvée de i p. degrez i o. mi- 
nutes. Nous ne croyions pas avoir fait tant de 
chemin ; & il faut qu'il y ait par ici des courans 
qui portent vers le Nord. 

22.]mllet. 

I L eft bien opiniâtre ce Sueft. Nous avons pour-? 
tant quelque efpérancc. On voit au deffus'du 
Verit qui nous mené, un autre vent qui va vers 
l'Eft : mais il eft trop haut & nous eft inutile j peut- 
eftre qu'il décendra. Ce n"eft point une vifion ? 
la marche des nuages «n fait foi. Il eft préfente- 
ment queftion de rifle des Cocos, qu'il faut laif- 
fer à bâbord vce^ qui nous fera impoffibk-, fi le 
vent ne ic ange un peu -ver* le Sod. -Que s'il de- 
meure encore deux jours eu ik eft, nou& *et*re-^ 
ronsde bord, & irons courir le SudoueftpoiK 
nous Soutenir dansoe parage, jufqu a l'heureux 
moment guenons pourrons reconnoitre l'iâc de . 
Jaya. 

Pij 
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M. Manuel a prêché aujourd'hui malgré le 
roulis, 6c a cftc fort coure. On lui a donné beau- 
coup de louanges. 

2 3* Juillet. 

Notre fortune ne change point. Nous ef- 
perions que la lune , en changeant de quartier , 
feroit changer le vent : die n'y a pas (ongé ; il 
réfute à tout. Il vient des grains de temps en 
temps :c'eft encore un fujet d'efpérance, caries 
grains d'ordinaire amènent du vent> & cepen- 
dant tout cela n'y fait rien. L'inexorable Suefi: 
nous perfécute; & nous pourrions bien l'avoir 
encore jufqu'à la fin du mois & de la lune. 

2 4-, Juillet* 

L A même chanfon. Nous fommes à quinze dc- 
grez. Il commence à faire chaud s & (ans le vent 
qui vient du pais froid , il en feroit bien davan- 
tage. 

2 f* Juillet. 

S I jamais vous allez aux Indes , ne croyez rien 
de tout ce qu'on vous dira en panant. On nous 
avok aûurcz que nous trouverions des vaots ré- 
glez, une mer pacifique : rien de tout cela. La 
mer cft tres-rude } la lame courte ; le navire ne 
fçait ou fe mettre; &, depuis le <Zap nous avons; 
prcfque toujours efté tourmentez. Les vents font 
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fort variables. Notre malheureux Sueft eft de- 
venu Eft, & nous portons droit au Nord. S'il 
vouloit au moins pour un temps devenir Nor- 
deft , nous revircrions de bord , & tâcherions de 
nous redrefler, car nous en avons befoin. Nous 
fommes aujourd'hui à 14. degrez à vau-le-venc 
de l'Ifle des Cocos. 

2 6. Juillet. 

Toute la nuit on a fait le Nord , & ce ma- 
tin on a reviré de bord ; de forte que préfente- 
ment nous faifons le Sueft. 

On vient de faire quelques raifonnemens fur 
le parti qu'il faudra prendre, fi les vents nous 
contrarient toujours -, ce qui pourroit bien arri- 
ver: ôdaréfolution eft prife d'aller pafler l'hi- 
ver à Ceilon, en cas que dans le zo. Aouft nous 
ne puiflions gagner le détroit. Ce feroit là une 
fâcheufe extrémité: eftre fix mois dans un païs 
perdu, les bras croifez, entre les mains des Hol- 
landois , qui ne feroient peuteftre pas fi honnef- 
tes que ceux du Cap. Nous avons déjà beaucoup 
de malades : dans dix ou douze jours ils n'auront 
plus de viande -, & le nombre en augmentera. Les 
chaelurs deviennent grandes. Le bois diminue. 
Bientôt les eaux feront bafles. Mais, s'il plaît à 
Dieu, tout cela nous tournera à bien \ & j'ef- 
pere qu'avant qu'il foit quinze jours ce Journal 
fera daté deBatavie. Que fi nous fommes obli- 

Piij 
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gcz de relâcher à Ceilon , Dieu a Tes deûeins : 
c'eft peuteftre par là qu'il veut faire réuflîr l'af* 
faire qui nous mène, il faut tacher à tirer parti 
de tout. He bien, nous paflerons rhiver à Cei- 
lon , & à la fin de Mars nous arriverons à Siam, 
Il faudra que M. le Chevalier de Chaumont u 
pafle au moins fept ou huit mois : il aura plu» 
de temps pour travaillera la converfîon du Roi 
de Siam : on ne précipitera rien. Nous y ferons^ 
pendant le beau temps à l'arrivée de toutes les 
Nations orientales, qui y viennent trafiquer de- 
puis Mars jufqu'en Septembre. Nous aurons à 
chouirderaretez, de curioiirez. Au -heu que fi 
nous y arrivons au mois de Septembre , nous 
n'y trouverons plus d'étrangers ; toutes les mar - 
enandifes feront enlevées -, & qui voudra avoir 
quelque chofel achètera bien cher. Tout le pais 
fera inondé ; point de promenade ; point de 
chine : nous ne verrons Siam qn'-en hiver ; peu 
ou point de fruits. Avec tout cela nous , ban 
derons toutes nos voiles pour tâcher d'y arri- 
ver. 

La hauteur eft de 1 1. degrez 40. minutes : 
mais depuis ce matin nous remontons vers le 
Sud. 

27. Juillet. 

L £ vent diminue ; & nous eipérons que lundi 
prochain» à la nouvelle lune, il s'en ira toutrà- 
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fait , & fera place à quelque bon Oucft. Dieu le 
veuille. 

2 S- Juillet. 

No us croyions ce matin eftre en calme; ôc 
nous en eftions bien-aifes , parce que pour avoir 
de bon vent, il faut que le mauvais s'en aille: 
mais il eft revenu à fon point , & nous faifons 
toujours le Sueft. Cela nous élevé au moins en 
longitude. Nous confentons de bon cœur à aller 
encore quatre oucmq jours la même route jul- 
qu à la hauteur des trials, pourveû qu'il nous 
vienne ce qu'il nous faut pour tomber dans le 
détroit. 

A la fin la grande partie d'échets vient d'eftre 
décidée. Nous jouions en vingt parties liées ,1e 
Chevalier de Fourbin & le Pere Gerbillon con- 
tre moi. Il y àvoit deux mois qu'elle nous di- 
vertuToit. L'égalité eftoit parfaite ; nous avions 
remis trois fois ; j'eftois aujourd'hui vainqueur, 
& demain vaincu \ l'émulation s'y eftoit mife; 
un mauvais coup nous faifoit pâlir > on y eftoit 
tout entier tout le temps qu'on y eftoit. L'audi- 
toire,ou plutôt les fpe&ateurs attentifs pardefïùs 
l'épaule, gardoient un profond filence, qu'ils 
ne rompoient de temps en temps que par des 
cris d'admiration. Ils ne pouvoient comprendre 
comment le Roi ne nous donnoit pas Ces armées 
à commander, & necontofcmpourrienleMa* 
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réchal deCrequi. Voilà qui cft beau. Mais à Ta 
fin j'ai perdu, & j'aieubefoindes EJjaisdeMe- 
rak pour m' empêcher d'eftre fâché. Par bon- 
heur j'avois leu depuis peu le traite de l'Amour 
propre , & j'ai trouvé une belle occafion de l'hu- 
milier. Il ne faut point rire -, & c'eft de vous- 
même que je tiens cette maxime importante, 
que de tous les jeux le plus dangereux , & qui 
porte le plus à la vanité, c'eft le jeu des échecs. 
On croit qu'il n'yapointdehazard, qu'il y faut 
<le la vivacité & de la prudence. En vain 
fe préfente comme grand joueur d'échets , & 
aflez mal habile homme. On fe flate toujours 
que qui peut avoir en même temps tant de vcûës 
différentes, doit avoir un génie fupérieur aux 
autres -, & cependant cela n'eft pas vrai. Je ne 
fçai fi je vous dois conter ce qui m'arriva il y a 
«ois jours. J'eftois dans l'ardeur de cette grande 
partie d'échets : nous venions encore de remet- 
tre en cinq parties. Tout y cftoit encore} & les 
parieux eftoienr pour moi , parce que j'avois 
toujours eu l'avantage. Le foir, en fanant mon 
petit examen de la journée , je tombai fur les 
echets, & examinai bien férieufement d'oà ve- 
noit que j'avoiafi envie degagner ; & après avoir 
bien retourne mon cœur , je trouvai que ceftoit 
pure vanité. Alors je demandai à Dieu la grâce 
de me faire perdre, fi cela pouvoit m'eftre bonà 
d'humilier. Qu'arriva - 1 - il? Nous jouafmesJe 

lendemain». 

) 
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lendemain, & depuis ce moment-là je ne me fuis 
pas défendu : j'ai perdu toutes les cinq parties , 
fans en gagner pas une , quoi-que je m'y fois ap- 
pliqué de toutes mes forces. Je fus afe 
dans le moment > mais depuis la réfl 
eu b 




te a vo 



exaucée, il y 

ceci : mais pourquoi y en auroit-il ? Si j'ai 
bonne penfée , vient-elle de moi l & 
Dieu qui me l'a envoyée? 

2 p. Juillet. 

Alerte, alerte , le vent elt fur les voiles; 
largue l'écoute, haie la bouline. Nous eftions 
fur le pont. Tout le monde s'eft jettéaux ma- 
nœuvres & à travailler. Grande joie, c'eftchan- 
:nt de temps. Courte joie, ce n' 
ie le 




avoit pris la voile à l'envers : le terme elt peu 
marin , & vous l'en entendrez mieux. De forte 
qu'après avoir bien travaillé, nous nous fommes 
trouvez au même état , & le vent au même lieu. 
Je croi pourtant que ce petit accident nous a 
porté bonheur : le vent eft venu ce foir prefquc 
Sueft y & nous faifons le Nordeft quart d'Eft, qui 
eft prefque notre route. 

Le Pere Gerbillon a prêché fur l'Enfer, avec 
beaucoup d'efprit. Il dit de fort belles chofes -, 
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mais avec un peu trop de véhémence , qu'il fçau- 
ra bien modérer à la Chine. Car on n'y prêche 
point, on parle de bon fens, on raifonnejufte -> 
& quand les Chinois voyent un Prédicateur tout 
hors de lui , qui crie du haut de la tête, ils fe 
mettent à rire , & difent : ±A qui en a-t-il t contre 
qui veut-il fe bam? & croit-il me perfuader en me 
montrant qu 'il fe laijfe aller à fes pajf ons , & que la 
' reletranfyortet 



j o. Juillet. 

1S! Ou s faifons toujours le Nordeft quart d'Eft 
par un fort joli petit temps. La mer eft la plus 
belle du monde. Nous avons toutes nos voiles 
dehors : je ne vous les ai point encore nommées 
par leur nom. Nous faifons bien trente lieues 
par jour, & fommes à i j. degrez, à peu prés a 
deux cens lieues de Bantam. Si le vent voir 1 
un peu fraîchir, & fe ranger de l'arriére . 
pourrions encore eftrc à l'ent 
fept ou huit jours. 

31. Juillet. 

Nous allons toujours doucement. Le matin 
le vent vient un peu de l'avant, &le foiril re- 
tourne au Sueft. L'Ifle des Cocos eft doublée. 
Les oifeaux, que nous voyons, font connoître 
que nous n'en fommes pas loin. Que fi les Hol- 
iandois nous ont dit vrai , fi la pointe de l'Ille de 
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impoflïble que ce foit l'Ifle de Java , dont la 
pointe la plus méridionale cft marquée à 8. de- 
grez: il faut que ce foit l'une des lues Monin.On 
verra à midi par la latitude. 

Ceft aujourd'hui un grand jour pour moi , 
dont j'efpere que Dieu me fera la gracej^ me 
fouvenir toute ma vie. Ce fut le 3. Aouft que je 
tombai malade à la Place -Royale. Mon imagi- 
nation eft fort fidclle : je me voi dans ce lit auiîi 
malade de l'efpnt que du corps ; & je fuis fort 
aife d'avoir pafle du lit au feminaire , & du fe- 
minaire aux Indes. 

On vient de trouver p. degrez 5 6. minutes de 
hauteur. Les pilotes ne fçavent plus où nous 
fommes. Nous avons laifle au Sud l'Ifle de ce 
matin. Ce ne peut cftre l'Ifle Monin , parce qu'à 
la route que nous faifons nous verrions l'Ifle 
Ccilan, qui n'en eft qu'à vingt lieues Nord : ce 
ne peut pas eftre Ccilan , parce que nous ver- 
rions Java. Il faut que ce foit les Cocos. Il eft vrai 
qu'ils font marquez fur la carte à 1 1. degrez ; & 
l'Ifle que nous avons veûe eft à 1 o. degrez : mais 
la carte ne vaut rien ; c'eft au moins tout ce que 
j'ai à vous dire , & les pilotes autfi. Nous faifons 
bien ce voyage-ci à la Françoife : il n'y a pas un 
homme fur le bord qui ait efté du Cap de bon- 
ne Efpérance à Bantam. Quelques-uns des pilo- 
tes ont bien efté à Bantam , mais par d'autres 
chemins -, & pas un n'a fait la route que n 
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faifons : de forte qu'au moindre accident on ne 
fçait plus que faire. Dieu s'en eft mêlé jufques ici * 
il achèvera. 

+ aAouft. 

O N n'en doute plus : ce fut l'ifle des Cocos que 
nous vifmes hier matin. Nous avons depuis fait 
l'Eft Nordeft par un bon petit frais, Ôc nous ne 
voyons point de terre. Si le vent demeure oii 
il eft, nous pouvons encore dans trois jours ga- 
gner le détroit, ou du moins atterrir à Sumatra 
a vingt ou trente lieues du détroit. Et fi cela ar- 
rive, nous mouillerons tout le jour, à caufe que 
le vent vient du large, & qu'il nous feroit con- 
traire y & nous mettrons le foir à la voile à la fa- 
veur d'un petit vent de terre, qui ne manquera 
point de fe lever, & qui nous aura bientôt mis 
en païs de falade : car nous commençons à fou- 
haiter des herbes. Il y aura bientôt deux mois 
que nous fommes partis du Cap. 

Les oifeaux font fort familiers en cepaïs-ci. 
Ils viennent fe mettre auprès de nous, & nous re- 
gardent fixement. On les prend, on lesflate, & 
puis on les mange. 



y. Aouft. 

TERRE, terre , nous voyons terre. On ne fçait 
encore ce que c'eft : mais conftamment ce ne 
peut pas eftre l'ifle de Sumatra ; & par conféquent 

Qnj 
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fut point Tlfle des Cocos que nous vifmcs 
avanthier. Il fautquecefoit unelfle inconnue}, 
ou que les Hollandois n'ayent pas voulu la mar- 
quer dans la Carte, pour dérober leur route aux 
autres nations. Ce foir au coucher du foleil nous 
vous dirons le nom de la tetre que nous voyons. 
C'eft. aflurément Tlfle de Java. Nous en Tom- 
mes à trois lieues. Les terres en font allez balles 
fur le bord de la mer : mais à fept ou huit lieues 
avant dansl'Ifle, il s'élève de fort hautes mon- 
tagnes. Nous jugeons cftre à cinquante lieues du 
détroit de la Sonde vers l'Eft :&c tant mieux,nous 
n'avons plus qu'à arriver. Le Sueft nous eft vent 
arrière, & c'eft le plus bel atterrage qu'on pou- 
voir fouhaiter. Il vaut mieux cftre à cinquante 
. du détroit au deflus du vent, qu'à fix lieues 
jui fait juger encore que nous 
vent*, c'eft qu avanthier 
goirnon, des cannes, des ro- 
: préfentement nous ne voyons plus rien 
de tout ccla.Ceft que tout cela venoit du détroit, 
& droit poulie par les courans, qui en ce temps- 
ci vont du Nord au Sud ; &: nous les avons veus , 
quand nous eftions au large, vis à vis du détroit. 
Il faut aller bride en main dans un pars qu'on 
ne connoît point. M. de Vaudricourt n*eft rien 
moins qu'étourdi. Nous allons courir jufqu'à ce 
que la lune fe couche , & puis nous mettrons en 
pane jufqu'à la pointe du jour. >?fc 
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La hauteur s'eft trouvée de 8. degrez j & c'cli 
juftement la hauteur de la pointe de Java, que 
nous avons reconnue. 

Autre paire de manches. A la pointe du jour 
à peine voyons -nous Ja terre. Il faut que nous 
avions furieufement dérivé, & que les courans 
nous ayent porté au large. On va faire le Nord 
tout pur, pour rapprocher la terre que nous ne 
voulons plus quitter de veue. 

Nous avons couru tout le jour le long de rifle 
de Java •■, & en chemin nous avons trouvé plu- 
fieurs anfes, & deux petites Iflcs verdoyantes, 
qui font allez prés de terre. A l'entrée de la nuit 
nous citions par le travers du grand Cap qui fait 
le détroit. La quellion a cité fort agitée, feavoir 
fi dans une nuit fort obfcure nous irions nous 
fourrer dans ce détroit, au milieu de terres in- 
connues. Se mettre en pane eft chofe impofli- 
ble : la dérive, & les courans nous emporteroient 



oploin. Au 




fermez, c'eft s'ex- 



poler à aller donner contre Mie du Prince, qui 



eft marquée à l'entrée du détroit, & que nous n'a- 
vons point encore reconnue. C'cft pourtant le 
parti que nous avons pris. Mais comme il y a 
plus de dix ou douze lieues entre Sumatra & rifle 
du Prince, nous tâcherons de paner entre deux. 
Durcfte, bon quart, perfonne ne dormira. Nous 



■ 
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avons appcrceu à trois ou quatre lieues fous le 
vent un petit navire qui alloit au plus prés pour 
gagner le détroit : plult à Dieu que ce fuftla Ma- 
ligne ! 

hauteur s' eft trouvée de 7. degrez 10. mi- 




7. Qsdouft. 

J-f 1er au foir il vint un grain avec apparence 
de mauvais temps. S'il euft encore duré une de- 
mi-heure, nous prenions le large. Il n'y a pas de 
plaiiîrd'eftrclanuit fans lune à cinq mille lieues 
de chez foi, entre des terres qu'on ne connoît 
point, fur tout quand il faitmauvaistemps. Mais 
Dieu merci, cela n'a pas duré ; & nous nous fom- 
mes trouucz à la pointe du jour dans le détroit, 
entre Sumatra & l'Ifle du Prince. Le vent cil 
Sueft ; & nous allons au plus prés, & n'avançons 
gueres à caufe du courant qui nous eft contraire. 

Il a fallu faire deux bordées pour nous rap- 
procher de l'Ifle du Prince-, & ce foir nous en fom^ 
mes encore à plus de quatre lieues. 

S- aAoufî. 

Cette nuit il eft venu un navire à la portée 
du moufquet. Il fortoit du détroit avec le vent 
& la marée. Nos canons eftoient déjà parez : 
mais à dire le vrai , nous nous batrions mal. Il 
y a plus de quarante hommes malades dufeor- 

but, 
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but , à ne pouvoir fe remuer -, & de tout le refte 
il n'y en a pas dix bien gaillards. Nous avons 
bien befoin de les mettre à terre. Leurs douleurs 
augmentent quand ils voyent la terre , & qu'ils 
ne peuvent marcher demis. Nous fommes pré - 
fentement à la hauteur de l'Ifle du Prince ; & 
s'il plaît à Dieu, nous mouillerons ce foir à la 
côte de Java. Si nous pouvons une fois l'attra- 
per, nous fommes fauvez. Le mouillage eft bon 
par tout. Les gens du pais apportent, dit -on, 
des rafraîchiflemens ; on pêche fur la cote \ & 
l'on attend le vent favorable pour aller à Ban- 
tam , & de- là à Batavie, qui n'en eft qu'à douze 
lieues. > r •* s 

Nous allons toujours, & n'avançons point . 
Ce que le vent nous donne,le courant nous l'ôte* 
Nous fommes ce foir auHi avancez que ce matin» 

p. oAouft. 

Ç)N a fait cette nuit deux ou trois bordées, 
qui enfin nous ont approché de l'Ifle du Prince» 
Nous la côtoyons avec un petit vent -, & s'il cal- 
me , nous mouillerons , & nous pécherons en 
attendant le lever de la brifè ou du vent du lar- 
gue, qui ne manque jamais de venir le foir. Elle 
eft venue cette brife , & nous a fait approcher 
de la pointe de l'Ifle. Encoreune demi-heure, 
& nous la doublions ; mais nous revoici auifi a- 
vancez que le matin. 
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j o. (sAoujt. 

I L a fallu faire cinq ou fix bordées cette nuit ; & 
peu s'en cft fallu que nous n'ay ions échoué con- 
tre l'Ifle du Prince. Il y avoicpeude vent: nous 
en eftions fort prés, & le courant nous y portoit. 
Cependant nos pauvres matelots font fur les 
dents. Le nombre des malades augmente : Us 
n'ont point de viande. M. de Vaudncourt leur a 
déjà donné de fes poules & de fes moutons j & ne 
leur en veut plus donner, parce qu'il n'en a plus 

fueres. En un mot, il faut arriver : fix heures de 
on vent nous mettraient àlaveuede Bantam. 
On vient de hifler nos perroquets. Quand il n'y 
a gueres de vent , les perroquets valent bien la 
grand' voile, parce qucle vent eft haut, & qu'ils 
le prennent dans leurs petites voiles. Nous n'ou- 
blions rien pour attraper les oranges & les ci- 
trons, les bananes & les cocos. Ils font fur le 
bord: nous les cueillerions fur les arbres, fi nous 
avions les bras un peu longs. Nous reflemblons 
un peu à feu Tantale. 

ÎL vient un peu de vent. On fait deux ou trois 
licuës. On approche la pointe fatale de cette Me 
que nous avons la mine de voir encore long- 
temps. Le calme vient, & le courant nous rem- 
porte. Enfin ce matin nous fommes plusaularg* 
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qu'hier au foir. Que faire ? Les pilotes font parta- 
gez. Les uns voudroient mouiller, & attendre le 
vent : les autres aiment mieux fe tenir au large ; 

& prétendent que mouiller dans un pais qu'on 
ne connoît point, c'en: trop hazarder. Il faudroit 
mouiller fort prés de terre - y & il pourroit venir 
des vents , (jui nous jetteroient à la côte. Ceci 
commence a devenir faftidieux. Il y a huit jours 
que nous voyons terre. D'abord grande joyc; 
on s'imagine toutes fortes de rafraichifîcmens : 
& cependant voici trois jours maigres qu'il faut 
pafler avec du ftockfiche. Moi-même qui jamais 
ne défefpere, je commence à cftre penfif. Il y a 
des vaifleaux qui ont demeuré trois femaines à 
palTcr le détroit. Si pareille chofe nous arrivoit , 
que deviendroient nos malades ? car pour nous 
il y a de l'eau &du bifeuit à fonds de cale: ôc 

nous à la voile avec dix matelots? Je ne parle 
point de la frégate, car nous ne l'attendrons pas. 
Les préfens du Roi font ici, & l'AmbalTade ne 
laiflera pas de fe faire. Il fera defiaréable de Sa- 
voir pas toute cette NobleiTe dorée qui eft fur la 
frégate. Mais à quelque prix que ce foit,il faut 
tâcher d'arriver cette année; & le quartier d'hi- 
ver a Batavie feroit rude à palTer. 

i 2> aAoufl. 

H I £R_ à trois heures après midi le vent vint 

Rij 
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frais. Nous avions déjà dérivé par-delà la poin^ 
te de l'Iile : nous fanions une lieue par heure : le 
vent eftoitvenu peu à peu, &avoitla mine de du- 
rer : & déjà nous commencions à oublier toutes 
les peines paflfées. Batavienous ouvrait fon port 
dans quatre jours; & Siam paroiflbit encore au 
fonds delà perfpe&ive. Il faut affez peu de chofe 
pour nous abbatre,& affez peu pour nousrelever. 
Mais hélas, toutes ces belles eiperancess'évanouï- . 
rent tout d'un coup. Il vint un orage dans le 
temps que nous allions doubler cette Ifle fatale : 
un tonnerre nouveau fe fit entendre fur nos tê- 
tes, ta ta ta coup fur coup comme trois coups de 
canon, & fort prés: la pluie fuivic,le vent tomba. 
Enfin nous avons perdu cette miit tout ce que 
nous avions gagné dans la journée, & nous re- 
voici en pleine mer. Je ne fçai plus ce qui arrive- 
ra de tout ceci. Il tombe tous les jours des mala- 
des : il y en a cinquante-cinq au lit , & bien des 
traifneux. Tous les valets travaillent , & les mai - 
très quelquefois pour leur donner courage. Nous 
n'avons plus que fept moutons, un codinde, trois 
oies, & trente poules, & puis du lard, & puis du 
biCcuix. 

Bonnes nouvelles. JLe bon vent vint hier à 
trois heures après midi. Il eft fept heures du ma- 
tin, & nous allons encore. L'Iile fatale du P$i%^ 



Digitized by 



du Voyage; dï^Siam. ijj 
ce eft bien loin , & nous voici à la* côte de Java^ 1 

à huit lieues de Bantam, ài 8. & z o. branes d'eau. 
Bon fonds, vaze & fable; de forte que fi le calme 
vient, nous mouillerons. On voit de tous cotez 
des bateaux à la pêche: apparemment ilsvien- 

femens. 

Je fuis un grand prophète. Le calme eft venu? 
nous avons mouillé ; & voici au cour de nous u- 
ne douzaine de petits bateaux chargez de poules/ ■ 
de canars, de bananes, de figues, de cocos. Peut- 
eftre que notre goût n'eft pas encore fait aux 
fruits Indiens; mais franchement les figues font 
pateufes, les bananes font fades. Il eft vrai: que 
dans les cocos il y a une chopine d'eau foro 
claire, fort fraîche, ëc fort agréable :c eft une 
limonade naturelle. Tous ces bons Javans nç 
fe foucient point Argent : des épingles , desé* 
guilles, des couteaux , & ils vuident leuts petits 
bateaux. Ils font affez femblables aux canots 
des Amériquains : vous en avez veu fur le canal 
de Fontainebleau. lien eft venu un plus grand, 
où il y avoit dix hommes: tout le bâtiment, mâts, 
vergue, voiles,cordages, jufqu aux ancres tout eft 
de coco. Ces hommes font aflez noirs, mais fort 
bien faits ; la taille belle. & le vifase a<rréablc,de 
grands yeux noirs, la bouche petite: ils ne font 
point dégoutans comme les Outentos. Ils parlent 
la langue Malaie -, & perfonne dans le vaiflfeau ne 
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l'entend, pas même les Siamois. Maisapprene» 
u i miracle de la patrie. Depuis que les Mandarins 

on ne les reconnoît plus. Ils n'avoient pasfor-r 
ti depuis Brelt deux fois de leur tanière : ils font 
toujours fur Le pont, rient aux anges , jouent à de 
petits jeux. Aufli ont-ils mangé du bétel & del'a- 
reque : ce font leurs pèches madeleines. Je croi 
qu'à Siam nous leur trouverons de l'eipm : Dieu 
veuille que nous n'y foyions pas des fors. 

14.. jiatift. 

Nous levafmes l'ancre hier aprésrdtoé,&fifine$ 
deux lieues. Le calme vint, nous mouillafmes. 
On à misa k voile à midi : mais à peine lancrc 
a-t-il efté levé, que lèvent eft tombé. Nous a- 
vons pourtant fait près d'une lieue fans vent. Les 
eourans entrent dans le détr^pt depuis trois heu* 
tes. du matin jufqu à trois. Heures après midi, & 
puis ils en forcent. Quanti on aveu le courant 
îôttoaiie & point de vent, mouille* au moins 
nbusne pérdroœ rien. Nous voyons le Cap db 
Bancam. - 

U N peu de vent & le courant nous ont amené 
à trois lieu'és de Bantam. Il a fallu mouiller, par- 
ce que la marée devenoit contraire. Onaréfolu 
d aller à Bantam, & nonplusàBatavie j &cela 
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par mille bonnes raifons. Notre équipage n'en, 
peut plus. Il y a encore quatorze grandes4ieuës 
d'ici a Batavie. Pas un de nos pilotes n'y* cfté: 
ils fça vent feulement qu'il y a beaucoup <k ro- 
ches par le chemin. Nous aurons à Bantam tou- 
tes fortes de rafraîchùTemens à bon marché -, & 
s'il n'y a point de pilotes, on en envoiera cher- 
cher un à Batavie. 

Nous voyons avec les lunettes un navire mouil- 
lé ,-dont les girouettes nous paronTent blanche*. 
Ce pôurroit bien eltoe la Maligne», v ' ' 

Le Chevalier de Fonrbin eft parti ce matin à 
une heure après minuitnans le canot , pour aller 
à Bantam faire un compliment au Commandeur 
Hollandois. Il s'eft avisé , en y allant } d'aller re- 
connoitre ce- navire que noes aperceufmes hier 
au foir,& il a trouvé que c'eftoit notre pauvre frè» 
gâte. Jugez de la joie réciproque. Il y a quatre 
jours qu'ils font arrivez ; & c'eftoit eux que nous 
vifiiKs le 6. de ce mois à l'entrée du détroit. C'eft 
une chofe aifez ctirieufe que deux vaifTeaux le 
perdent à deux mille lieués d'ici , ôt fe retrou- 
vent à la même heure , deux mois après , au ren- 
àez-vous. Après les embralTades, M. Joyeux a 
dit anChevalier de Fourbin, qu'il a voit envoyé à 
Bantam pour avoir permulion de faire de l*ea« ; 
& d'acheter desprovifions : maisquelesHollan* 
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dois avoient tout rdÉiafc, difaut que le Roi de 

Bantamne vouloir point que les étrangers mil- 
fent pié à terre dans ion royaume ; que pour eux, 
ils n'eftoient que troupes auxiliaires , & n'y a- 
voicntaucun pouvoir ; & quetout ce qu'ils pou- 
voient faire , eftoit de prendre dans leurs maga- 
zins quelques rafrakhiïTemens dont ils leurfai- 
foienr préfent. Et en effet, ils envoyèrent auflltôt 
à bord de la Maligne un bœuf, des poules, des 
citrons. Là-deiTus le Chevalier de Fourbin eft re- 
venu fort prudemment conter le toutàMonfieur 
l'Ambafladeur , qui l'a renvoyé fur le champ à. 
Bantam demander au moins de l'eau & des ra- 
fraîchiflemens, réfolude drefler des tentes dans 
une lue deferte, & d'y mettre nos malades. Nous 
venons de mouiller dans la baye de Bantam , à 
cinq brafTes , à deux bonnes lieues de la ville. Le 
mouillage eft bon par tout. La frégate eft venue 
Je mettre auprès de nous, & nousa falué de fept 
coups de canon : nous lui avons répondu de 
cinq. Joyeux eft venu à bord, & nous a conté 
qu'après qu'il nous eut perdus , il alla jufqu'au 
41. degré Sud, & efliiia de .terribles coups de 
mer j& que quand il a veu terre, il n'avoit pas dix 
hommes en état de manœuvrer. Cependant de- 
puis quatre jours fesgens ont un peu repris cœur, 
a force de manger des citrons, des bananes . & 
des cocos ; & s'il ne nous avoir veus ce matin , il 
appareilloit pour aller à Siam, parce qu'il croyoit 

que 
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que nous pourrions bien eftre allez par Tennaf- 
ferim. 

Le Chevalier de Fourbin vient de revenir fort 
mal content de Ton ambaflfade. Le Comman- 
deur Hollandois a fait le malade : & fon Lieute r. 
nant lui a tenu le même difeours qu a Joyeux , 
& a dit net, que le Roi de Bantam ne foufriroit 
point qu'on fift aucuns rafrakhiflemens ; mais 
que nous n'avions qu'à aller à Batavie, où rien 
ne nous manqueroit. De forte que bon gré mal- 
gré il faut aller à Batavie. Nous n'irons que le 
jour , toujours la fonde à la main ; & il faut bien 
filer doux, car nous ne tommes pas les plus forts, 
La> manière d'agir eft unpeu arabefqu© , bien 
différente de celle du Cap. Voici leurs raiïons, & 
quelque chofe de l'hiftoire de Bantam , en atten- 
dantque l'en fçacbé davantage. 

Il y a cinq ou fix ans que Sultan Agom Roi 
de Bantam fe démit de la couronne en faveur de 
fon fils Sultan Agui, &fe retira à la campagne 
pournefonger qu'à fon (àlut. Il eft fort dévot 
Mahométan , & cftoit adoré de fon. peuple. Le 
jeune Roi voulut d'abord mettre les portes où 
eftoient les fenêtres * & envoya en exil deux Pan- 
grands: ce font les grands Seigneurs Ja vans. Le 
bon homme Roi dont ils eftoient les Miniftres , 
le trouva fort mauvais , & manda à fon fils de 
les rappeller : mais le fils les envoya auffitôcmaC 
facrer. Dés que le Pere le feeut , il reprit les orne- 

S 
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mens royaux: tous les peuples fe déclarèrent pour 
lui ; & il vint avec une armée de trente mille 
hommes afliéger fon fils dans la forterefle de 
Bantam. Le jeune Roi fe voyant abandonné de 
tout le monde eut recours aux Hollandois , qui 
vinrent à fon fecours. M . de Saint Martin mit pie 
à terre avec trois mille hommes de troupes ré- 
glées, du canon, des bombes, des grenades. Les 
Javans, entre lefquels il y avoit des MacaiTars , 
qui font les plus braves des Indiens , défendirent 
quelque temps la décente ; furent forcez , batus , 
mis en fuite. Les Hollandois fe faiurent de la for- 
terefle & du jeune Roi. Ils ont depuis atrapé le 
vieux Roi. Ils les. gardent tous deux , mais les 
traitent bien différemment. Le vieux ne mange 
que du ris , n'a point de femmes, & ne voit per- 
fonne. Le jeune a toutes les apparences de la 
royauté ; rien ne fe fait que fous fon nom : il a 
fon palais, fon ferrail , fes gardes , & fume tant 
qu'il veut. Voilà ce que nous avons pu fçavoir 
de l'état préfent de Bantam. Les Hollandois y 
font fort haïs des peuples : ils n'oferoient forrir de 
leurs portes. Ils craignent de plus les Européans, 
dont ils pillèrent les marchandifes à la prife de 
Bantam. Faut-il s'étonner qu'ils n'aiment pas à 
voir à terre des gens qu'ils ont offenfez , & qui 
pourroient redonner courage aux Javans? On dit 
que le vieux Roi de Bantam a trouvé moyen de 
faire paflerundefesenfansen Angleterre, fça» 
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chant bien qu'il n'y a que les Anglois qui puijGfcnt 
le rétablir : outre qu'ils y ont le plus grand inté - 
rct , & que leur magazin eftoit le mieux garni. 
Pour moi, je pardonne à leur politique ce qu'ils 
nous font ici, pourveu qu'àBatavie ils mettent 
tout par écuelles pour nous recevoir. Nous met- 
tons à la voile pour y aller i & fi le vent demeure 
où il eft , nous y ferons demain au foir. Le con- 
tretemps a cfté parfait : mais deux chofes me 
confolent, la frégate retrouvée , & la certitude 
qu'on peut encore arriver à Siam le 1 o. Septem- 
bre. Il ne faut que quinze jours pour y aller. 
Voilà encore du temps pardevers nous. 

NOus avons fait cinq lieues j le calme eft 
venu , & la nuit on a mouillé. Toute la côte eft 
pleine d'ifles, de bans de lable, déroches. Nous 
n'avons efte qu'à petites voiles, toujours la fonde 
à la main. 

iS. Aoufi. 

L £ Chevalier de Four bin eft parti à minuit dans 
le canot, pour aller à Batavic faire un compli- 
ment à Monficur le Général, & lut demander 
toutes les chofes dont nous avons befoin. Nous 
avons mis à la voile à neuf heures du matin par 
un petit vent, qui n'a duré qu'une heure. Qtt a 
mouillé. Le vent eft revenu à une heure après rai- 

S ij 
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dij &nous voici à laveuëde Batavic. Le canot' 
n'eft point encore revenu. Nous contons avec 
les lunettes quatorze navires à la rade. 

Le Chevalier de Fourbin vient de revenir 
pompeux & triomphant. Le Général lui a ac- 
cordé plus qu'il ne demandoit. Nous fommes 
mouillez à demi-lieue de la ville. Nous l'avons 
faluée de fept coups de canon , & elle nous a ré- 
pondu d'autant^ ce qui n'eft jamais arrivé dans 
les Indes. Les Anglois , les Portugais , même des 
navires de Roi faluent; & on ne les faluë point. 
C'eftici la capitale de l'Empire des Bataves. Leur, 
puiflance y eu formidable, & il ne faut pas s'é- 
tonner qu'ils foient fiersfur leur paillier.On nous 
permet d'envoyer nos malades à terre ; de faire 
de l'eau, du bois, toutes fortes de rafraïchiflfe- 
mens. On nous donne un bon pilote. A ce bon 
traitement nous reconnoilTons nos amis du Cap : 
mais qu'on ne nous parle point de Bantam. 

1 p. Aoufl. 

M. Vachet eftoit allé hier au foir à terre , & 
vient de revenir à bord , pour nous apprendre 
des nouvelles. Il a trouvé à Batavie le Pere Fuciti 
Jéfuitc Italien , qui fur Tordre du Pape & de ion. 
General eft forti du Tonquin, & cherche à re- 
tourner en Europe. LePereFerrekafon compa- 
gnon eft allé à Macao. Voici ksnouvelles. M. 
TEvêque d'Héliopolis eft more Tannée paflfée à$ 
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la Chine dans la ville de Fô-gang en la province 
de Fo-kien , d'un catarre qui l'a fuffoqué. Dieu 
lui a donné la confolation d'entrer dans les ter- 
res de fa million, & d'y mourir en Apôtre. Il y 
avoit plus de vingt ans qu'il tentoit toutes for- 
tes de voies pour entrer à la Chine. Il avoit fait 
trois fois le voyage des Indes , & une fois le tour 
du monde > & dans le temps qu'il alloiteftre d'un 
grand fecours à tant de milliers de pauvres Chi- 
nois, Dieu le retire à lui par des railons que nous 
devons adorer fans les aprofondir. En tout cas il 
a bien fait fon perfonnage j & puifque nous fe- 
rons tous jugez fur nos œuvres, il en avoit bien 
de bonnes à préfenter au jour qu'il a efté jugé 
pour toute l'éternité. Ainfi au-lieu de leplaindre, 
nous devons nous réjouir de fon bonheur. Mon- 
fieur l'Evêque d' Argolis eft aulh entré à la Chine 
avec deux Millionnaires. Il y en avoit deux avec 
M. d'Héiiopolis , qui feront venus recevoir fes 
ordres ; & c'eft toujours un grand bien qu'il y 
ait un Evêque , qui pourra faire des Prêtres du 
pais. Il n'y a point d'autre moyen d'y conferver 
le Chriftianifme pendant la perfécution. Onre- 
connoît au vifàge les Millionnaires d'Europe : on 
les met prifonniers : il y en eut vingt-trois d'ar- 
rêtez il y a quelques années , dont il y avoit dix- 
huit Jéfuites. Au -lieu que les Prêtres dupais fe 
ront mieux cacher , & faire leurs fonctions 
iécouverts. 

Siij 




Digitized by 



i 4 i Journal 

M. MahotEvêque de Bérithe cft mort à k 
Cochinchine. Le métier de Millionnaire ne me- 
né gucresàlavieillene. Il faut eftre toujours fur 
pie : & quand un pauvre homme fe voit prefque 
îeul dans une grande Province, chargé dufoiit 
de vingt ou ttente mille ames, il fait plus qu'il 
ne peut ; lezele le tranfporte, & l'huile de fa lam- 
pe eft bientôt ufée. 

M. Le Général de Batavie vient d'envoyer of- 
frir à M. l'Ambafladeur tout ce qui dépend de. 
lui. Le compliment a cfté accompagné de dix ou 
douze grands manequins pleins de tomes fortes 
de fruits & d'herbes. On a faitboirc & fumer les 
bons Hollandois, qui à peine ont cfté foras qu'il 
en eft revenu d'autres avec deux grands boeufs», 
des moutons,& des fruits, & des herbes. On a mis 
l'équipage à même. Une bonne journée comme 
celle-ci , leur fait oublier toutes les fatigues pa£ 
fées. Nos malades font à terre. On leur donnera 
du potage deux fois par jour ; & à la fin de la 
fèmairte ils feront tous gaillards. . . 

J E fuis venu aujourd'hui à terre. Bacavic reiftœ- 
bie à toutes les villes de Hollande : les maifbns 
blanches , toutes les rues entre deux canaux, de 
beaux arbres bien verts, le chemin des honncV 
tes gens eft bien carrelé, le milieu des rues eft 
bien fable. On voit fourmiller un grand peuple 
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Les trois quarts font Chinois, marchands riches 
qui font un grand commerce j quelques Malaies; 
peu de Hollandois. J'appelle ici Hollandois, 
tous les vilagcs Européens; & parmi eux il yen 
a au moins un tiers de François, tous Catholi- 
ques. La garnifon cil: ordinairement de mille 
hommes, îans conter quatre ou cinq mille Chi- 
nois ou Javans portant armes. Les foldats ont peu 
de chofe pour vivre, & font traitez fort dure- 
ment : à la moindre faute le bâton joue. Mais 
quand une fois ils font parvenus à eftre Officiers, 
en quoi on ne leur fait point d'injuftice, leur for- 
tune eft taire ; & toutes les nations font avancées 
par dcgrez, aufli -bien que les Hollandois. La 
citadelle eft bâtie fur pilotis : elle eft de quatre 
grands battions avec un bon fofTé d'eau vive , & 
couvre la ville qui eft dans les terres j & comme 
le rtrrain eft fort plat& lesmanoris baflfes, on 
ne voit point la ville de la rade. Je m'informe- 
rai peu a peu de tout ce que vous me demandez. 
Vous voulez fçavoir ce que c' eft que ce Gene- 
ral de Batavie, qui commande dans toutes Us In- 
des Hollandoites, &do$rla Cour eft auâ&elle 
que celle des Rois^oue ccConfril fouverain dont 
chaque petit membre a maintes tonnes d'or. 
Vous ne ferez point taché d'avoir une lifte de 
route» le s piaces que les Hollandois ont dans les 
îndcsy 4te ?de la- manière dont ils y fonde corrïr 
merce. YëBpetz feaivoir tout cela ; &ii.je ne le 
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fçai, qui jamais le pourra Ravoir? Outre ce que 
je puis faire par moi-même, j'ai iîx Jéfuites en 
campagne qui tous rapportent le foir quelque 
nouvelle connoiôance -, & vous aurez le précis 
de tout cela. Attendez donc encore quelques 
jours. Je ne vous dirai que les chofesdont je fe- 
rai bien afluré. J'ai efté chez lefeul Libraire de 
Batavie chercher des livres du pais : il n en fait 
pas de cas ; mais à toute force il me vouloit ven- 
dre le Mercure ÇaUnt. 

Le Pere Fuciti eft venu à bord. C r eft un véné- 
rable vieillard, quia efté prés de trente ans à- la 
Cochinchine ou au Tonquin* Sa vie paflee lui 
met fur le vifage une gay été perpétuelle. Il vien- 
dra avec nous à Siam, & je croi que M. l'Ambaf. 
fadeur leremenera en Europe. J'en fuis bien aifej 
car il a la vraie phinonomie d'un Saint. Nos Jé- 
fuites font logez avec lui dans le jardin de M. le 
Général qui les fait traiter à la Françoifè avec ma- 
gnificence. Us eftoient bien au Cap : mais ici ce- 
la va encore d'un autre air. Ils- vont drefler leurs 
machines pour au moins payer leur hôte avec un 
peu de Jupiter & de Mercure. 

Un de nos matelots vient defe noyer enfe bai- 
gnant dans la rivière : il y a voit pié par tout. Dés 
que fes camarades l'ont veu aller à fonds , ils fe 
font jettez après, & l'ont retiré par un pié déjà 
étouffé. On va le reporter à bord pour prier 
Dieu pour lui, &lejetter à la mer. Il n'y avoir 

qu'un 
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qu'un quart d'heure (jue j'eftois venu dans la cha- 
loupe: ce pauvre miferable eftoit un des rameurs, 
gaillard -, &c un quart d'heure après il va paroî- 
tre devant Dieu. Il eft bon d'eftre toujours prêt 
à faire ce voyage, puifquenulne fçait quand il 
faudra partir. 

M. Vachct a mené les Mandarins chez M. le 
Général , qui les a fort bien receus. Ces Memeurs 
ont bcfoinduRoide Siam; &tous les ans ils y 
envoyent quantité de vailTeaux charger du ris, du 
cuivre, & du câlin. 

21. Aouft. 

M. le Général vient d'envoyer encore un bâ> 
teau chargé de rafraîchuTcmens. Nous nous fai- 
fons aux fruits des Indes. Les anancs l'emportent» 
c'eft une chair ferme, rouge, & qui tend au me- 
lon. Les oranges font bonnes & les citrons, les 
bananes & les patates ; on ne regarde plus les 
cocos: & cependant vivent les pêches madelai- 
nes, les figues, & les mufeats. Il y a ici du vin de 
France déteftable , qu'on vend un écu la pinte. 
Tout eft fort cher* & l'argent fort commun. C'eft 
un bon métier que celui de cabaretierjon y fait 
fortune en peu de temps : car quoi- qu'un petit 
bouchon rende à la compagnie douze ou quinze 
mille francs par an , ils s'y enrichirent encore. 
On y boit toujours ; & c'eft un paflage perpétuel 
du vin de France au vin de Rhin, du vin d'Elpa- 

T 
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gncau vinde Perfè: fcul ement de temps en temps 
un peu de tabac & de bierre. Hommes & fem- 
mes , tout fait la même vie : je vis hier une petite 
fille de fix ans qui apprenoic à fumer à un petit 
garçon de quatre ou cinq. Cda n'empêche per<- 
tonne de vaquer à fes affaires ; & fi l'on veut leur 
plaire, il faut faire comme eux. Pour moi ja- 
mais je ne {crois fortune en ce pais-ci. Les par- 
ticuliers n'y font pas grand'chrife , depuis que 
les Hollandois font maîtres de Bantam : c'eft la 
Compagnie qui fait tout le commerce. Les mar- 
chands n'ont plus de vaiflcauxfut leur conte : il 
faut qu'ils vendent à la Compagnie qui n'acheté 
-qu'à non marche, âcqui par- la tire tout le profit. 

M. de Vaudricourt a cikc voir ce matin M. le 
£^oiial,pourl£remeitier de tomes les honnè- 
tetex qu'il a pour les François : il y a ordre deles 
lauTer entrer par «ont. 

I L j a ici des lettres de Macao qui difent que 
l'Empereur de la Chine a ouvert tous les ports 
de fon Royaume à tous les étrangers ; & a fait 
publier que tous les marchands, de quelque na- 
tion quife futfcnt, feraient bien reçois à faire le 
commerce. Cela va achever de ruiner les Por- 
tugais, il y a cinq ara qu'ils envoyèrent à Pe~ 
çnùn une ambatfade célèbre, & obtinrent que 
Uuls de tons. les Européans ik rerotent lecoa*- 
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merce par Macao. Mais comme ils ont peu de 
vaifleaux, & qu'ils n'y pouvoient fournir, les 
marchands Chinois ontrepréfenté à l'Empereur 
Camhi , que le moyen d'enrichir fon pais eftoit 
d'y recevoir tout le monde. Les Hollandois fe- 
ront aflcurément des premiers à y aller. La Chi- 
ne eft préfentement en paix. Les Tartares font 
maîtres par tout. Le pirate qui s'eftoit fait Roi de 
l'Ifle Formofe a efté défait. Le vieux Gozlanqui 
qui fit entrer les Tartares en 1 6 40. & quis'cf- 
toit révolté contre eux, & avoir confervé quarre 
Provinces, eft mort j & fon fils a efté tué, ou chaf- 
fé.De forte que les Tartares n'ayanr plus rien à 
craindre du dedans, ouvrent leurs portes, & dans 
cinquante ans prendront les manières Chinoifes. 
La bonté du pais les rendra efféminez ; ils laif- 
feront croître leurs cheveux : & dans deux cens 
ans il reviendra d'aurres Tartares Septentrio- 
naux, guerriers & brutaux, qui nereconnofcront 

f)lus les petits enfans de ceux-ci , & qui feront 
a conquête de la Chine. Cela eft déjà arrive plu- 
sieurs fois y & par la fituation du pais & les mœurs 
des habuans , on peut, fans eftre prophète, affil- 
ier que cela arrivera encore. 

M. Vachet vient de me dire qu'un marchand 
François nommé M. Junet, natif de Saint Jean 
de Laune, eft mort àMafùlipatan. Il pauoit pour 
avoir plus de trente mille écus de bien. Il a fait 
des legs pieux pour quatre mille roupies ; vous 
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fçavez qu'une roupie vaut trente fols; Se alaif- 
fé tout Ion bien à la million. Cela ne viendra 
pas mal pour foncier le Collège de Siam. Ainfi 
quand Dieu leur ôte M. d'Heliopolis, qui avoir 
dix mille livres de rente dont fa famille n'a ja- 
mais veu un quart d ecu,il leur envoyé unebonne: 
fucceflion. 

Il court ici une nouvelle, qui feroit bien ter- 
rible : que Sevagi, après avoir défait l'armée na- 
vale du grand Mogol, qui venoit au lecoursde 
Goa , a pris la ville d'aflaut , & l'a ruinée - y que les 
Portugais manquant de monde, de cinq fortc- 
refles qu'ils ont à Goa n'ont confervé que les 
deux meilleures } & que Sevagi s'eft retiré avec 
des richeÛes immenfes. M. le Général a die , qu'il 
n'en avoit point de nouvelles. Il faut elpérer que 
cela n'eft pas vrai, & que Saint François Xavier 
aura confervé une ville où fon corps a fait de fi 

trands miracles: fi ce n'eft qu'irrité des horribles 
ébauches des habitans, il les ait abandonnez à 
la juftice .de Dieu. 

23* oAouft. 

J E viens de lire la lettre du Pere Tifanier Su- 
périeur des Jéluites de Macao, cjuiditpofitive- 
ment que l'Empereur de la Chine fc voyant en 
paix , & ne craignant perfonne, a ouvert auxé^ 
trangers tous les porcs defon Empire,pour éprou- 
ver pendant deux ans fi le commerce fera utile 
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à Tes fujcts.Il confirme aufli la mort de M. d'Hé- 
liopolis arrivée dans la Province de Fô ~ kicn le 
x 9. Octobre 1 6 8 4. & celle de M. de Bérithe à la 

Cochinchine au mois de Juin 1 6 S 4. 

J'ai efté aujourd'hui avec M. l'Ambalfadeur 
voir Batavie. Nous avons fait le tour de la cita- 
delle, & celui de la ville, toujours en bateau , & 
de temps en temps entre deux rangs de belles 
maifons, & deux rangs de beaux arbres, à la ma- 
nière Hollandoife. La ville eft grande, bâtie au 
cordeau: chaque rue eft entre deux canaux j &C 
chaque maifon a une pompe. La citadelle eft de 
quatre grands battions, fur lefquels il y a foixan- 
te pièces de canon en baterie ; & tout autour en- 
tre les courtines & le fofle font rangées au moins 
huit cens pièces de canon, la plûpart de fer, pour 
les vailTeaux. Le Général & les Confeillers du 
Confeil font logez dans la citadelle. Nous avons 
décendu au jardin de M. d'Angers François, fai- 
fant ici la fonction de Conful. Il y a dix-huit ans 
qu il vint ici avec cent écus ; & il a chez lui qua- 
rante efclaves, & a, dit-on, cinquante mille ccus 
de bien. Il nous a dit que depuis la prife de Ban- 
tam, les marchands ne gagnent plus rien. Nous 
avons aulTi efté voir le jardin de M. le Général, 
qui eft peu de chofe. Ils font grand cas d'un co- 
lifichet quipilfe quand la pompe a joué. Par tout 
il y avoit une grande cotation } & d'abord une 
demi -douzaine de Nègres nous apportoient du 
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vin fec à la main droite, & une pipe bien allu- 
mée à la gauche. Les dames s'y font trouvées; 
mais, bon Dieu, quelles dames, qui toujours mâ- 
chent du bétel &de l'aréque ! Or vous fçaurez 
que ce bétel découle une liqueur rouge comme 
du fang j & mefdames ont la bouche comme 
fi on venoit de leur arracher quatre groûes dents, 
M. l'Ambaûadeur, en retournant à bord, a pafle 
par le jardin de feu M. Spelman où font loges 
lesjéfuites, &y a trouvé une cotation magnin- 
que. M. Thim Commandeur de la flote , lui eft 
venu faire un compliment de la part de M. le Gé- 
néral j & moi je fuis demeuré à terre avec les Pè- 
res qui m'ont fait fort bonne chère. 

2 4.. Aoufi. 

E N p i» j'ai déterré l' Abbé de D. de Batavie. Il 
m'amftruk à fends : je n'ai cefle de queftionner 
pendant deux heures ; & j'efperc que vous ferez 
content. Mais il faut, s'il vous plaît, que vous 
attendiez que nous foyions partis d'ici. Je cher- 
cherai toujours de nouvelles connoiûances : j'af- 
fairerai davantage ce que je feai déjà ; & fur le 
chemin de Siam je vous dé vel opérai peu-à-peu 
tout ce que j'ai mis dans mes loges. 

Nos vamcaur ont folennifé ce foir la veille de 
Saint Louïs fête du Roi. L'Oifeau a tiré dix-fept 
coups de canon, & la Maligne onze. Les Hol- 
landois nous ont dit, que fi ç/avok eûé le jour 



Digitized by 



DU VOJlYGS xxeTSiam. tyi 
delà nainance du Roi, on aurait bu bien du vin, 
&fumé bien des pipes fur les rempars de la cita* 
jdelle au bruit de tout le canon > mais qu'ils n'o* 
(oient, acaufe du Saint qu'ils auroient peur d'ho- 
norer. 

On embarquera de main nos malades, qui ne 
le font plus gueres. Les rafrakhiflemens ne leur 
manqueront pas fur la route. Il n'y a que M. 
d'Arbouville, qui eû toujours fort foible: il ya 
deux mois qu'il a le flux de fang-, c'eft un mal 
dangereux dans les pais chauds. Je crois que le 
z6.de ce mois, à la pointe du jour, nous mettrous 
à la voile avec un petit vent de terre, qui ne màfb- 
que jamais de £c lever tonsle&raatins. Notre pt*- 
iote Hollaiidois-nousmcne parle détroit défia»' 
ka. Il y a mené planeurs fois, de grands vaineauac, 
& paroi t leur de fon fait. Outre que ç'eftie pli» 
court, nous ne perdrons point la terre de venë d'i- 
ci à Siam, & nous pourrons encore prendre quej- 
qnes&ladcsà Pommont, quieft à moitié chemin, 
Ainfi,Monfîeur, vous pouvez juger que notre 
voyage eû bien avancé, & que toute la fatigue en 
eftôtée. J'airamafle de bonnes chofespour M. 
l'Abbé Baudrand, des royaumes, des villes, des 
fortereflfes dont il n'a jamais ouï parler ; il fera 
bien-aife. 

Il eft arrivé ici un vaifleau Hollandois , parti 
d' Amfterdam au mois de Décembre dernier. Il a 
efté deux mois en calme fous la ligne, & n'a pu 
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entrer dans le Cap de bonne Efpérancc à caufe 
du mauvais temps. Le Capitaine, les deux pilo- 
tes, &: quarante- cinq matelots ont efté jettez à la 
mer. Jugez de notre bonheur d'avoir fait pres- 
que le même trajet en cinq mois fans mal ni dou- 
leur y nous qui ne fommes point accoutumez à 
ces longues navigations, & fur qui le change- 
ment des climats devroit faire plus d'impreflion. 

2 /. A QU$ t. 

IL arriva encore hier au foir trois vaûTeaux de 
la cofte de Coromandel. Il en partit en même 
temps quelques-uns pour le Japon. On les ac- 
commode exprés : ils n'ont point de figures à la 
poupe ni à la proue, parce que les Japonnois 
croyent que les autres nations ne mettent des fi- 
gures que pour fe moquer de leurs idoles. Or ces 
Japonnois traitent afTez cavalièrement les étran- 
gers: il n'y a que les Hollandois qui ayent com- 
merce avec eux, & voici comment. Dés que 
leurs vahTeaux font arrivez,les Japonnois vien- 
nent à bord, font porter à terre les mâts, les voi- 
les & les cordages, drefTent un état de toutes les 
marchandifes, les font conduire dans leurs ma- 
gazifts, y mettent le taux {ans confulter les Hol- 
landois, Se leur apportent de l'or pour les payer: 
Quand cela eft fait, les Hollandois attendent 
dans leur contoir, ou fur leurs vaûTeaux , que 
la faifon de partir foit venue, fans avoir cou»» 

merce 
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mcrcc avec perfonne : on leur rend leurs mâts & 
leurs voiles, & ils reviennent à Batavie. Il eft af. 
fez bon de remarquer que les Japonnois neveu- 
lent point que le Chef ou Préfident du contoir 
Hollandois y demeure plus d'un an: & à caufe 
de cela on nomme toujours à Batavie trois Pré- 
fidens du contoir du Japon, 1 un qui y eft actuel- 
lement, un qui eft en chemin pour y aller, & l'au- 
tre qui fe repofe à Batavie ; ôc le même y peut re- 
tourner plufieurs fois, pourveu qu'il ait efté deux 
années dehors. Ce font des manières un peu du- 
res pour une nation fipuuTante aux Indes j mais 
ils en fouffriroient encore davantage par l'efpoir 
du gain. Quarante mille écus de marchandife 
leur vallent au moins cent mille écus en or > & 
cét or qui eft fort bon, ils le reportent fur les cô- 
tes de Bengale ou le profit eft encore plus grand. 
Pour le Préfident, il peut dans fon année, en vi- 
vant comme un C ipucin, gagner cent mille ir- 
ais. Contez, je vo ... prie, que je n'exagère point, 
& que j'aime mieux dire moins que plus : je fuis 
toujours en garde là-defliis. 

Je fuis revenu à bord ce matin, parce que de- 
main à la pointe du jour, s'il plaît à Dieu, nous 
mettrons à la voile. 

Jl eft encore venu ce foir deux bateaux char- 
gez de mrraîchiuemens de la parc de M. le Gé- 
néral : on ne peut rien ajouter, à fcsjbonnecc* 
lez. 

V 
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26. oAoufi. 

O is s ayons mis à ia voiie à fept heures du 
'matin. Trois de nos meilleurs matelots eft oient 
demeurez à terre hier au foir -, on avoit peur qu'ils 
xv'éufient déferré : on les a attendus * & ils four 
revenus avec des Catholiques, qui venoient dis- 
tendre la Meife. Notre pilote Hollandois eft fort 
habile. On lui a conmqué depuis lix mois pour 
ilx mille écus de marchandifes de contrebande; 
& ces Meilleurs ne laiffent pas de s'en fervir. Je 
m'en vais vous dire, pendant que je m'en fou* 
viens, tout ce que j'ai appris du gouvernement 
généial des Hollandois dans les Indes, &de Ba- 
ravie en particulier. J'écrirai tout ce qui viendra 
au bout de la plume: vous y mettrez de l'ordre 
û vous voulez. 

Il y a plus de cent ans que les Anglois prirent la 
ville de Jacatrafur l'Empereur de Mataran,&la 
brulerent.Ilsy bâtirent une logeavecun méchant 

Î>etit fort. Les Hollandois y vinrent en 16 ij-, & 
bus prétexte de mettre des malades & desmar* 
chandifes à terre, ils rirent décendre de petits ca- 
nons dans des balots, &un jour de prêche tail* 
lerent en pièces tous les Anglois, àc s!y établirent. 
Depuis ce temps-là ils s'y font fortifiez peu à peu 
malgré les Iniulaires qui fouventleur ont fait la 
guerre ; & ont bâti la forterefle fur pilotis avec 
de grandes dépenfes pour défendre la rade., Se 
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ermite la ville <jui in'eft daos fa perft&ioft qnç 

depuis quinze ou vingt ans. Ils font préfente- 
ment les maîtres de toute l'Iile de Java, Les Rois 
de Bantam font ptifonniers. Vous fçavez leur 
hiftoire : j'y ajouterai feulement qu'il y a dans la 
fortereffe de Batavie deux frères du jeune Roi. 

Voici l'hiftoire de Mataran. Le dernier Em- 
pereur ayant laiffé trois enfans, les deux cadets 
le font révoltez. L'aîné a demandé fecours aux 
Hollandois, & leur a livré la ville de Japara à foi- 
xante lieues de Batavie fur la côte fcptentrionalc 
de Java. Ils y ont bâti un fort, ôc y entretiennent 
une bonne garnifon. La guerre a duré jufqu'àce 
que l'un des frères ait efté tué, & l'autre prisjm- 
fonnier. Mais comme l'Empereur s'eft trouve re- 
devable aux Hollandois de fommes çonfidéra- 
blcs, il leur a encore donné la ville de Cheribam, 
à vingt lieues de Batavie, fur la même côte. Par 
le moyen de ces deux places, il cil abfolument 
fournis à leurs volontez, &c les paye par termes. 
Il leur a envoyé depuis quinze jours quarante 
mille écus, & leur demande feulement trois cens 
hommes pour mettre à la raifon quelques révol- 
tez dans les montagnes. M. Tac qui a fait la fon- 
ction de îytajor général en l'abfence de M. de 
Saint Martin, doit y aller bientôt. 

Les Hollandois font aulfiles maîtres dansPlfle 
de Sumatra. Ils ont un fort à Padan fur la côte 
Sudoueft j & deux contoirs dans les terres, l'un 
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à Palimbaflg, & l'autre à Jambi: de force quel* 
Reine d'Achem, & tous les autres petits Souve- 
rains de rifle, n'oferoient vendre à d'autres leur 
poivre & leur or. 

Us n'ont dans toutes les Indes que ûx Gou- 
vernemens généraux, où ils foient abfolument 
fouverains. Voici leur rang. 



La Coste de 
coromandel. 

Ambone, 
prifc fur les Anglois 
par trahifon. 

Banda, 
qui fournie la Muf- 
cade. 

Terkate. 
Il yavoit des giro- 
fliers que les Hol- 
landois ont arrachez 
pour mieux vendre 
ceux d* Ambone. 

ISLE DE CEYLON, 

où il y a cinq force- 
refies. 

Màlaca, 
prife fur les Portugais 
en 1*41. 



i 

I 



PaLIAC ATE. 

Victoria, 
qui fournit le 
clou de girofle à 
toute la terre. 



Gammalamme. 



Colombo, 
pris for les Portu- 
gais il y a p. ans. 
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Us ont outre cela des Gouvernemens particu- 
liers, où le Commandant s'appelle Comman- 
deur. Comme, 

Le Cap de bonne Efpérance, dont la nomi- 
nation fe fait en Europe , 
Macaûar, 

Padan dansi'Ifle de Sumatra x 
• Bima, - 
Timor, pris fur les Portugais, 
Andragiry, 

Cochin, pris fur les Portugais -, &plufieurs au- 
tres fur la côte de Malabar. 
Us ont auffi des contoirs. Comme, 
Hiipahan, 

Gaumaron, ou Bandarabafli en Pcrfe, d'oè 
ils tirent de la foye, 

Surate, 1 

y^^j. a L Dans les Etats 

AmaÂabat, Jd«F»dMogoL 
Bengale, 

Palimbang," *) 
Jambi, où il y a u- L D «« rifle de 
nefortereue, J Sumatra. 

Banka, ï 
Ligor, où il y a des mines d'étaia , 
Siam, 
Tonquin, 
. Japon. 

Viij 
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. Ils n'ont point de contoir dans la. Chine: 
mais ils portoient leurs marchandues dans les 
Ifles voiunes, & les Chinois les venotenc pren- 
dre en cachette. Ils y ont envoycquatre vâiûeaux 
depuis deux mois, avec un Àmbailadeur & des 
préfens magnifiques pour l'Empereur & pouf fes 
Minières : ils avoient cdfté avertis de bonne heure 
de la réfolution que les Chinois onrpr^CctTou- 
vrir leurs ports. 

Vous verrez dans toutes les relations quelles 
diiïerentesmarçhacrdifes fartent deeesdttferens 
païs. 

Parlons ;un peu du goimr«eibeflit«4cl* Com- 
pagnie dans les Indes. Tout s'y fairpatleGon- 
&H de.Btojftie., i. • ? • ' '.) 

Il eftcompofé du Général, qui oe fak qu'or*. 

donner, & ne rend point conte ; 
Du Dire&cur géneral,qui a tout entre lesmains, 
& en répond*; ~ 

De hx Confeillcrs ordinaires ; & de quelques 
Confeillers extraordinaires, quelquefois deux, 
quelquefois quatre,- feloh qu'il plaît aux cin- 
quante - fix personnes, dont la Compagnie eft 
compofée, & qui demeiâent toujours en Eu- 
rope. r /.à.rx\ 

Le Confej Wotïrife touecs Icscharçœtfnntisles 
gouvernemens , en attendant la confirmation 
d'Europe, qui eft ordinairement corrfisoneaux 
réfolutions du Confeil. Le Général y a denroix 
!".7 
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Se du pouvoir félon fa capacité. Le dernier, nom- 
mé M. Spelman,faifbit tout de fa tête. Cefutlui, 

qui malgré tout le Confeil entreprit l'affaire de 
Bantam. Il eftoit homme de guerre. 

Quand il meurt un Confeiller, c'eft au Con- 
feil à lui donner un fuccefTcur, qui doit cftre 
confirmé parla Compagnie. M. Spclman fît un 
Confeiller de fon autorité ; & la Compagnie qui 
le craign oit, approuva tout. On dit à Batavie, 
quefileRoiavoitpris Amfterdam en 1671. M. 
Spclman , quoy-qu'il ne fuft alors que Capita- . 
ne général de Ceilon , fe feroit fait Souverain 
dans les Indes. Il y a dix -huit mois qu'il eft mort, 
& a laide trois millions de bien. 

Le Général d'à préfent le nomme M . de Cam- 
pich, homme de bonne mine, âgé de cinquante 
ans, libéral, n'yant jamais fongé dans tous fes 
différens emplois qu'au bien de fa Compagnie. 
Il a pafTé par tous les degrez de marchandife, & 
n'a jamais veu de guerre. Il eft venu aux Indes 
Sous-écrivain à huit écus de gages par mois. En 
fuite il fut fait Teneur- de -contes, puis Sous- 
marchand, Marchand, Sur-marchand, Préfi- 
dent du Japon, Secrétaire général qui a le rang 
après les Gouverneurs de provinces audeffus des 
Commandeurs, Confeiller ordinaire; & enfin 
à la mort de M. Spelman il fut élu Général tour 
d'une voix. Il a receu fa confirmation d'Europe 
depuis fix femaines. 
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Le Général n'eft que pour trois ans : mais il eft 
toujours continué toute fa vie,parce que la Conv- 
pagnie n'y gagneroit pas , s'il falloir engtaiflfer 
un homme tous les trois arts. Il a par mois huit 
cens écus de gages, & cinq cens écus pour fa ta- 
ble, toute fa maifon entretenue ; avec une clef 
des magazins , où il prend ce qui lui plaît fans 
fendre conte. Il ne fort jamais qu'il n'ait devant 
fon caroffe cinquante gardes à cheval, une com- 
pagnie d'infanterie derrière, & douze pages aux 
portières -, & quand il donne audiance aux Am- 
Daûadeurs des Rois Indiens, c'eft avec un fafte 
extraordinaire. 

Le Directeur général a tout entre les mains, Si 
rend conte. 

Les Confeillers,en gages & en profits réglez 
ont douze mille francs par an. 

Les Confeillers extraordinaires difent leur a- 
vis au Confeil : mais leurs voix ne font point 
contées , .quand le Général , le Dire&eur géné- 
ral, & les fix Confeillers ordinaires y font tous. 
Mais s'il en manque quclqu'un,on conte les voix 
des plus anciens Conseillers extraordinaires. 
Il y adeux Procureurs généraux ou fi(caux,l*ufi 
pour la mer, & l'autre pour la terre, qui vïfkent 
tout, & n'ont pour gages que le tiers des confiP 
carions : les deux autres tiers font au profit de la 
Compagnie, Ce font des charges fort lucratives, 
& fouvent on graine la pane oc ces Meilleurs. 

Outre 
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Outre le Confeil fouverain , il y a le Confeil 
dejuftice, compofé d'un Président, d'unVice- 
.préfident,& de douze Confeillers. Il juge fans 
appel cous les procès civi^& criminels.-, & con- 
damneroic à mort le Général , s'il eftoit convain- 
cu de trahifon. 

Il y a plufieurs petites Juftices fubalternes, où 
l'on juge fans appel les affaires au deflbus de cent 
•écus. 

Le Bailli de la ville% auflî fa Jufticc particu- 
lière. 

Il y a encore deux premiers marchands, qui 
ont foin de faire charger &• décharger les na vî- 
tes. Ce font des charges confidérables , qui don- 
nent rang après les Confeillers devant les Gou- 
verneurs de Province. 

Refte à parler de la guerre. LaCompagnie n'en- 
tretient dans toutes les Indes , que douze mille 
hommes de troupes réglées ; mais dans chaque 
place où il y a garnifon Hollandoife, il y a tou- 
jours beaucoup de gens du païs portant armes, 
qu'ils font marcher devant quand il faut fe batre. 
On prétend que dans les différens païs , ils ont 
outre leurs troupes plus de cent vingt mille hom- 
' mes , qui tirent fort bien un coup de moufquet. 
C'eft le Major général, qui commande toutes 
les troupes fous les ordres du Général. Il a fous 
lui des Capitaines, dont les Compagnies font or- 
dinairement de deux cens hommes, & des Lieu- 

X 
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tenans, qui en temps de guerre deviennent < 
pitaines ; & les Capitaines deviennent Colon 

Le Major général eft la féconde perfonne des 
Indes Hollandoifes. Je vous ai dit au Cap, que 
c'eftoit M. de Saint Martin François. Il revient 
de Hollande où il eftoitallé rendre conte de fes 
actions après la prife de Bantam, & revient glo- 
rieux. On l'a confirmé dans fa charge, & de plus 
on l'a fait Confeiller extraordinaire, & Vice-pré'- 
fident du Confeil de Juftice. 

Enfin, pour finir, car je commence à eftre las 
d'écrire, la Compagnie a dansles Indes cent foi- 
xante vaifl'eaux depuis trente jufqu a foixante pie- 
ces de canon ; & en temps de guerre, elle en peut 
aifément armer quarante des plus grands. Bon 
foir: je vous dirai les chofes que j'aurai oubliées; 
àmefure que je m'en fouviend rai. 



2 7. Aoujt. . 

J E vous dis bon ibir hier à neuf heures du foir , 
& me couchai bientôt après. Le moyen de croi- 
re que les aventures de la journée n'eftoient pas 
encore finies? À dix heures j'entens crier: Aux 
armes , aux armes, pare les canons , amorce les màufi- 
quets; aà font les Jabrrs t]t me levé, & monte un- 
ie pont: je vois à la portée du piftoletun gros 
navire aufïi gros que nous. On lai crioitàtu&l 
tête : D'où eft h navire .* Mot. D'où eft k navire ï 
Mot. Et cependant il arrivok fur nous, 6& nous 
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order à bâbord. On lui avoic montré 
îal, il nous avoit montré le fien. Il avoit 
-ous. On a donné un coup de gou- 
cviter l'abordage, jufqu'à ce que 
; bien parez. Enfin il nous a abordez 
par la poupe ; & avec fon beaupré a emporté une 
partie de notre couronnement. Alors on lui a 
lâché une trentaine de moufquetades. Mot: il 
a fait fa route vent arrière ; & en un moment s'eft 
éloigné de nous. Je ne me fuis pas trouvé à bien 
des batailles, mais à voir la contenance de nos 
foldats & de nos matelots , on ne nous auroit 
pas enlevez fans coup férir. Les Jéfuites & les Mil- 
fionaires avoient déjà pris parti. Les uns eftoient 
à genoux à fonds de cale ;& les autres fièrement 
le labre à la main eftoient fur le pont. Raifon- 
nez préfentement fur ce que ce pouvoit eftre» 
Les vaifTeaux Indiens ou Mores ne font point fi 
grands : c'eft donc un Hollandois, un Anglois, 
ou un Danois, car il y en a quelques-uns en ce 
païs-ci.Les avis entre nous font partagez. Les uns 
difentque c'eft un Anglois, qui nous prenant d'a- 
bord pour un Hollandois, vouloit dans l'obfcu- 
rité nous incommoder, & peut-eftre nous enle- 
ver ; mais qu'au langage nous reconnouTant pour 
François, il avoit palfé outre. Ileft certain qu'il 
y a dans ces mers des vailTeaux Anglois, qui cher- 
chent noife aux Hollandois, à caufe de l'affaire 
de Bantam. Mais l'opinion la plus faine eft que 

Xij 
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c'ett un pauvre navire marchand où tout le mon-» 
de dormoit , qui nous voyant li prés de lui, a 
voulu arriver pour palier à notre arrière : il a mal 
manœuvré, & contre fon intentionnous a abor- 
dez. Un moment après arrive la Maligne toute 
furieulc. Elle s* eftoit éveillée au bruit de la mouf. 
queterie, & venoit bien parée pour eftre de la fê- 
te. Toute cette jeunelïe eftoit fur le pont prête 
à fauter dans le bord ennemi. On leur a dit ce 
qui nous eftoit arrivé : les fabres ont cfté remis 
dans le foureau ; ôc j'ai efté me recoucher. Voici 
un joli article pour le Journal. Il n'y a point eu 
de fang répandu ; & cependant cela nous a don- 
né un petit air de guerre qui fied bien. . 

Nous avons déjà fait bon chemin ; & 11 lèvent 
continue , nous verrons avant la nuit le détroit 
de Banka. 

La hauteur s'eft trouvée de 4. degrez x 6. mi- 
nutes. Quand nous aurons paflTé la ligne, nous 
n'aurons plus que 14. degrez jufqu à Siam. 

2 <?. oAouft. 

Nous mouïllafmes hier au foir à 14. bra£- 
fes: on avoit creu voir terre ,-& il eft bon de ne 
la reconnoître que de jour. Ce marin, en ap- 
pareillant, la Maligne a envoyé fa chaloupe à 
bord demander des poulets & du vin pour M* 
d' Arbouville, qui eft toujours fon malade. Son 
mal n'a point diminué à Batavic. Les matelots 
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nous ont dit que de la Maligne ils avoient veu 
non feulement le vaifleau qui nous aborda, mais 
encore un autre au vent. Ces deux vaifleaux peu- 
vent faire changer nos raifonnemens. Il y a par 
ici deux Angloisquiont efté à Batavie faire des 
rodomontades : ils pourroient bien eftre venus 
mouiller fous une Ifle en attendant quelques Hol- 
landois. Si ce font eux, ils ne fe vanteront pas 
de n'avoir rien répondu aux moufquetades dont 
on les a faluez. 

Nous fommes à 3. degrez & demi de la ligne. 
On voit Sumatra : on voit Banka. Il y a par ici 
des roches & des bancs de fable : notre pilote a 
toujours la fonde à la main ; & dés que la nuit 
eft venue, mouille à fix brafTes. 

a a. 

HO, quel chaud «Laligne eft toujours la ligne; 
& nous fentons bien fes approches. Les bancs de 
fable font parez. Je vous demande pardon: dans 
le temps que j'écris ceci, nous touchons. On fait 
grand bruit là-haut, je m'en vais voir ce que c'cft. 

C'eft que nous avons touché. On fondoit, on 
trouvoit fept brafTes, & tout d'un coup trois braf- 
fes. Notre navire prend trois brafTes & demie par 
le derrière, l'avant eftoit à flot. On a cargué tou- 
tes les voiles , & jette l'ancre ; & après bien de la 
peine , nous avons dégagé notre gouvernail , & 
nous fommes remis à la voile. Cela nous a fait 

X iij 
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perdre trois heures de temps, car , Dieu merci, le 
fonds eftoit de bonne vaze, &le navire n'a point 
travaillé. Le pilote Hollandois auure que depuis 
un an le banc qui eft à l'entrée du détroit, a chan- 
gé de place j & que fans cela nous n'aurions point 
touché : mais comme le fonds eft bon, il ne s'eft 
point embarafle. La Maligne a échoué aulli-bien 
que nous, quoi qu'elle ne prenne que douze piés 
d'eau. Ce font petites aventures ordinaires dans 
les détroits. On voit un navire: c'eft une petite 
flûte Hollandoife, qui eft mouillée. Elle vient 
de la côte de Bengale, & va à Batavie : & com- 
me nous avons le vent & la marée pour nous, el- 
le les a contraires, & attend le foir que tout ce- 
la changera en fa faveur j& à notre tour nous 
mouillerons. 

ON moujlla hier à fix heuicadu foir» après à~ 
voir pafle l'endroit du détroit le plus étroit; & 
à la pointe du jour on a remis à la voile. La ma- 
rée & un bon vent nous ont faat avancer prefque 
jufqu à la pointe ; & à l'entrée de la nuit on a 
mouillé à caufe d'un banc de fable, & d'une roh 
the fous eau, qu'il faut parer demain matin. Cet- 
te lue: de Banka eft grande & peuplée : les Hol- 
landois y ont une habitation, & un petit fort d* 
paliflades. On ne fçak pas pourquoi ils n'ont 
point Voulu fortifier un pofte qui paroiû fi im> 
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portant : car tous les vaiueaux qui viennent de 
la côte de Bengale, de Malaia, de Siam, panent 
par le détroit pour aller à Camboge, à la Co- 
chinchine, au Tonquin, à la Chine, & au Japon -, 
& n'oferoient prendre le large au Nord &c à l'Eft 
del'IuedeBanka, de peur deftre portez parles 
courans fur les côtes de Bornéo, qui font fort dan- 
gercufes. Nous avons veu à bâbord la. rivière de 
Palimbang dans Sumatra, où les Hollandois ont 
une fortereffe & un contoir. Le pilote nous a dit 
qu'ils en tirent beaucoup d'or de bas aloi ; mais 
que l'air y eft fi mauvais, que peu de gens y veu- 
lent demeurer. 

Mouille à douze branes & demie. 

A fl- 
3 /. Q/iouj . 

VOici encore une autre embouchure delà 
rivière de Palimbang, bien plus grande que l'au- 
tre. La mer, à deux lieues au large, eft d'eau trou- 
ble, & peu fallée. Nous voici prefque hors du 
détroit : on fonde toujours pour éviter un banc 
de fable, & certaines roches à fleur d'eau. 

Oxi a mouillé deux fois j c'eft la commodité 
de cette navigation. Quand le vent ou la marée 
font pour nous, on met à la voile ; & quand ils 
font contraires, mouille : au moins fi on n' avan- 
ce pas, on ne perd rien. 
•i" '.'ïnwi his. . - J 
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/. Septembre. 

L» E Chirurgien delà Maligne cft venu conful- 
ter les nôtres fur le mal de M. d' Arbouville. Le 
pauvre garçon a receu aujourd'hui le Viatique, 
& fc s forces diminuent à veuë d'oeil. , 
Nous faifons tous ks jours la même manoeu- 
vre. On profite d'un peu de vent : tant qu'il dure, 
toutes nos voiles font tendues j quand il s'en va, 
nous demeurons, & plantons le piquet jufqu'à ce 
qu'il revienne. 

2, Seftembre. 

U N bon vent nous prit hier au foir, & nous 
avons efté toute la nuit à petites voiles. On a 
veu, à la pointe du jour, les lèpt Ides à (tribord. 
Nous les rangeons préfentement -, & s'il, plaît à 
Dieu, nous paflerons ce foir la ligne. U n'y a plus 
que deux cens foixante lieues d'ici à la barre de 
Siam , comme de l'Ifle à Saint Jean de Luz ; eft- 
ce- là un voyage? 

On S pris hauteur, & nous ne fommes plus 
qu'à $o. minutes de la ligne. 

j. Septembre» 

LA ligne Indienne cft bien plus jolie que l' A- 
friquaine. Nous l'avons panée ce matin çndctfr 
mant. Le vent eft bon, & le chaud fort modéré. 
On voit des lues adroit & à gauche; nouslaïf- 

fons 
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fonsl'uneàftribord, & l'autre à bâbord. Il faut 
eftre fou pour venir ici fans un bon pilote qui y 
ait paile plufieurs fois. Il nous fait tourner c 
me un carrolTe à arc : ici cil un banc , là 
che;& nous pafTons avec confiance. Ceftàflos 
" xes à faire de bons journaux , afin qu'à l'a- 
venir les vaifleaux François fe puiflent palier des 
pilotes étrangers. 

Nous avons côtoyé tout le matin l'Ifle de Lin- 
guen , que nous laiiïions à bâbord allant droit 
au Nord. Elle eft fort grande , couverte de hau- 
tes montagnes fort connoiflables. Mais à midi, 
après avoir efté deux heures au plus prés , il a 
fallu mouiller, parce que le vent eft venu tout- 
à-fait contraire, & que les courans nous por- 
toient au large. Or il ne nous faut pas quitter la 
terre de veue ; & nous prétendons pafler entre 
l'Illede Poltimont, qui cil à quarante-cinq lieues 
d'ici, &laprefqu'ifledeMalaca, &c enfuite ga- 
gner la barre de Siam toujours terre à terre. 
lçait l'hiftoire du Vautour , vaifleau de la Co 
pagnie Françoife, qui voulant paiîcra l'Eft de 
Poltimont, fut jetté par les courans fur les côtes 
de Camboge , qui font fort dangereufes. 

Le pauvre Arbouville a receu l'Extrême-On- 
ârion : on n'en efpere plus rien. 

Lèvent eft revenu de l'avant ; on a mouillé : 
une demie- heure après il eft revenu bon; on a 
appareillé. I ^ 

Y 
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4* Septembre. 

A La pointe du jour nous nous fommes trou- 
vez par le travers de Polpangean , & nous allons 
recbnnoître la côte de Malaca : c'eft le grand 
continent de l'AficIl y a trois mois que depuis le 
Cap de bonne Efperance nous n'avons veu que 
des lues. Nous efpérons voir demain Poltimont. 
Vous fçavez que Pol en langue Malay e veut dire 
Ifle. Il y a ici de grands courans, qui fortent du 
détroit de Malaca. Les herbes & les arbres no- 
tent fur les eaux. 

Septembre. 

N^Ous ne manquons point de faire tout ce 
que nous avons préveu. Voici Poltimont à (tri- 
bord, & la grande terre à bâbord. Onacargué 
les baffes voiles pendant une partie de la nuit , & 
au jour on a tout remis dehors. Cette grande 
terre eft la peninfulede Malaca. Tout ce grand 
païs eftoit autrefois du royaume de Siam. Il y a 
préfentement pluficurs petits Roitelets , dont le 
plus conlîdérable eft le Roi de Jor. M. Vachet 
vient de me dire qu'il eft tributaire du Roi de 
Siam, & que tous les ans il lui envoyé une fleur 
d'or. 

Quoi qu'il en foit , nous voici comme arrivez. 
Poltimont eft à trois degrez , & la barre de Siam 
à treize : refte dix degrez , qui font deux cens 
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lieues. Il n'y a plus à craindre que les courans 
nous portent fur la colle de Camboge. Nous ne 
quitterons plus la terre de veuë. Il viendra bien 
quelques coups de vent vers les fept ou huit de~ 
grez : quitte à fe mettre à fec pendant une heure, 
car ils ne durent jamais davantage. Il eft donc 
quellion de fonger à la grande affaire qui nous 
mené. J'ai quelque impatience d'entretenir M. de 
Metellopolis, ou M. l'Abbé de Lionne ; & pour- 
veu qu'à la première converfation ils ne m'aillent 
pas dire qu'il n'y a rien à faire , pourveu qu'ils me 
donnent quelque efpérance , me voila content. 
On nous crie de la Maligne que M. d'Arbouville 
fe porte un peu mieux. Il eil bien jeune , il en 
pourra revenir -, & nous le fouhaitons ardem- 
ment, tant pour l'amour de lui qui a du mérite, 
que pour avoir le plailir de vous renvoyer toute 
votre jeuneiTe un peu haléc , mais en bonne fan- 
té , & toute glorieufe d'avoir efté au bout du 
monde. 

6. Septembre. 

Il vint hier au foirun petit coup de vent avec 
tonnerre & pluie , qui nous obligea à virer de 
bord, & à prendre au large. Cela dura une de- 
mi-heure. On mouilla jufquà minuit , que le 
vent eftant revenu bon , on a remis à la voile ■> &c 
toute la journée nous avons fait bon chemin. 
Cematin la frégatea mis fon pavillomc'eftoit 

y ij 
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le fignal de la. mort de M. d'ArbouvilLe : & ce 
foir elle a tiré cinq coups de canon , après l'avoir 
jette à la mer. Il elloitfils unique, auroiteu beau- 
coup de bien, & méritoit une deftinée plus heu- 
reufe : fi ce n'eft que Dieu le faifant mourir fi 
jeune , ait voulu lui ôter l'occafïon de l'offenfer j 
en ce cas il eft plus heureux que nous. 

Il y a encore eu un grain ce loir , peu de vent , 
beaucoup -de pluie & de tonnerre. Nous mar- 
chons au foleif, 6c le folcil marche à nous.Avant 
qu'il foit trois jours nous nous rencontrerons. Il 
ne faut pas s'étonner des fréquens orages : il pleut 
prefque toujours dans les pais ou le foleil va vifi- 
ter le fonds des puits. Sa grande chaleur élevé 
continuellement des vapeurs, qui fe réfolvent en 
pluie, & des exhalaifons qui forment le tonner- 
re. Les Mandarins font ravis de voir des terres 
qui dépendent du royaume de Siam. 

7. Septembre. 

No us avons dépane ce matin Polcapat; & 
nous eftions à fix heures du foir à la veuë de Pol- 
ruangh.Le pilote Hollandois avoit quelque envie 
de ranger la grande terre ; mais il a pris au large , 
fur ce qu'on lui a repréfenté que notre vaifleau 
prend dix-fept pies d'eau,& que le partage eft fort 
étroit à caufe d'un banc de fable. Nous allions 
gaillards au Noroueft , quand tout d'un coup le 
vent en eft venu avec une fi grande violence, 
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qu'à peine a-t-on pu amener les perroquets & les 
huniers. Cela a duré deux heures : beaucoup d'é- 
clairs, & peu de pluie ; &c comme nous allions un 
eu trop au large, on a mouillé à vingt- quatre 
rafles. 

<?. Septembre. 

L E venteft revenu au Sud à minuit. On a appa- 
reillé, & nous dépaflbns Polruangh., C'eft au- 
jourd'hui que nous rencontrons le foleil tête 
pour tête. Il va au Sud , nous allons au Nord. Il 
pourra bien faire quelque fracas ce foir : nous 
nous attendons à un coup de vent. 

Le coup de vent n'a pas efté fi lourd que celui 
d'hier : il a feulement interrompu le fermondu 
Pere le Conte , qui éftoit en train de nous dire de 
belles chofes. On s'eft mis à fec, & mouille à 
trente brafles : deux heures après on a appareillé. 
Ilavoitparuunpeude vent, il a difparu, on a 
mouille. C'eft un petit métier qu'on fait fou- 
vent dans ce parage. Notre pilote dit qu'en un 
voyage de Batavie à Siam il a mouillé deux cens 
quarante fois. On a bon vent deux heures , il faut 
s'en fervir : il devient contraire, il faut mouiller 
pour ne rien perdre; & par tout le mouillage eft 
bon, delavafe& du fable principalement prés 
des taxes. 

Y iij 
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p. Septembre. 

A minuit on a appareillé. Nous avons fait deux 
ou trois lieues , & puis mouille jufqu'à deux heu- 
res après midi, qu'un bon vent nous a encore 
fait faire cinq ou fix lieues. Nous tâchons d'ap- 
procher les terres , afin de ne mouiller qu'à dou- 
ze ou quinze brafles. 

/ o. Septembre. 

J £ croi que dans la journée nous avons bien 
fait trois lieues à force d'appareiller & de mouil- 
ler. Ce qui eft de meilleur , nous avons rappro- 
che la grande terre, & nous fommes mouillez à 
dix- huit brafTes. Quand le folcil fera un peu plus 
loin de nous, il viendra du vent. Cinq ou fix 
bonnes journées nous mettraient à la barre de 
Siam. 

//. Septembre. 

No u s n avançons gueresj peu de vent,& fou- 
vent contraire. On a porté ce matin notre Sei- 
gneur à un foldat menuifier de fon métier, & fon- 
tainier. Ilprétendoit faire des cafeades à Louvo. 

12. Septembre. 

C E pauvre foîdat eft mort ce matin r ainfi le 
Roi de Siam fe pafièra de fontaines. Nous avons 
fait bon chemin toute la journée, & voici de- 
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vant nons le gros cap de Patani. 

jj. Septembre. 

L E vent Se le courant nous avoient un peu mis 
au large : il a fallu re virer de bord deux fois pour 
fe raprocher de terre. Nous languiflons, & il fait 
chaud : mais fi une fois nous gagnons la pointe 
de Ligor , qui n'eft pas loin, le pilote aflure que 
les vents de terre ne nous manqueront plus. Tout 
cela va à huit jours de plus ou de moins. Qu'im- 
porte , pourveu qu'on arrive au commencement 
d'Octobre, & qu'on puifle repartir au commen- 
cement de Décembre. M. le Chevalier de Chau- 
mont verra bien en deux mois de quoi il eft ques- 
tion ; & fi le Roi de Siam a envie de fe faire in- 
ftruire, il pourra s'en retourner en France fiiivant 
les ordres du Roi, & laifTer quelqu'un à fa place 
pour achever ce qu'il aura commencé. 

14,. Septembre. 

BOn vent prefque toute la journée, quelque- 
fois un peu contraire : alors on vu au plus prés, 
on fait des bordées, & on avance toujours. Il y 
afix mois que je vois gouverner un vahTeau, & 
je l'admire plus que le premier jour. Ce nombre 
prefque infini de cordages, tous néceuaires,n'a 
pas efté trouvé tout d'un coup . 
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//. Septembre. 

J40us avons doublé la pointe de Ligor. Ceil 
le premier Gouvernement du Royaume de Siam.: 
On y parle Siamois. Le Gouverneur portoit au- 
trefois la qualité de Roi de Ligor* & dans les gran- 
des cérémonies, enpréfenceduRoi» avoit une 
couronne fur la tête, &précédoit tous les Man- 
darins : je croi que cela ne fe fait plus» Les Hol- 
landois y ont un contoir, d'où, ils tirent beau- 
coup d'étain , qu'ils portent au Japon, où ils le 
troquent contre des côupans. Vous voyez pat 
laque nous voici en terre d'amis. Il y a bien en- 
core cent lieues d'ici à la barre de Siam. Si le vent 
veut tenir où il eft, nous y ferons mouillez dans 
quatre jours. 

là. Septembre. 

C E l a va bien : le vent eft foiblc, mais la ma- 
rée & les coùrans nous portent au Nord. Il eft 
venu fur le foir un grain fec prefque fans pluie 
Nous faifons deux lieuës par heure. 

17. Septembre. 

L A nuit a efté admirable. Nous avons dépaflfé 
Pbl-cornon. Nous fommes par le travers de Pol- 
cori , & nous voyons en perfpective Pol-bardi. 
Nous pourrions bieneftre mecrediàla barre de 
Siam. 

18. Septembre 
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1 S, Septembre, 

LE vent a beaucoup moli. Nous allons pour- 
tant toujours. Nous voyons les pintes , Hautes 
montagnes qui font à la pointe Oucft dugolphe 
de Siam. Il ne nous refte pas quarante lieues à 
faire j une couple de grains nous mettroic à la 
barre. 

jp. Septembre, 

L E s pintes font doublées. On va un peu la nuit, 
le foir & le matin : calme le refte du jour. Le 
vent eft venu de bouc, mouille à dix-neuf brafles. 

20, Septembre, 

N O u s avons appareillé aune heure après mi- 
nuit j & deux heures après mouille» 

21, Septembre, 

CEci commence à devenir ennuieux. Les vingt 

dernières lieues font toujours les plus difficiles: 
ainli en avons-nous ufé en arrivant au Cap de 
bonne Efpérance & à Batavie. Il y a cinq ou fix 
jours que nous languiffonsdans le petit golphe 
de Siam. Nous voyons la terre de tous cotez, & 
ne pouvons avancer. Il vient des grains, on ame- 
né les voiles de peur d'accident. Quand lèvent 
n eft plus fi fort, on hilTe > & il n'eft plus temps : 
calme tout plat» 

Z 
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2 2. Septembre. 

NO u s avonsfait aujourd'hui cinq ou fix lieues; 
& nous voici mouillez à quatre lieues de la barre 
de Siam : encore deux lieues, & nous mouille, 
ronsà demeure avec la groûe ancre entre fix & 
fept brafles. On ne fçauroit approcher plus prés, 
à caufe d'un banc de fable qui eft des deux cotez- 
de la rivière. Le pilote Hollandois dit qu'il n'y 
a dans les baffes marées que feize pies de fonds, 
& il nous en faut dix-fept. Si cela eft, & que nos 
vaiffeaux foient obligez de demeurer à la rade, 
les Officiers ne viendront gueres à Siam. 

23. Septembre. 

. Vachet eft parti ce matin dans le canot ; il 
va avertir de notre arrivée. M. l'Ambanadear a 
écrit à M. TEvêquede Mecellopolis pour le prier 
de venir à bord conférer de toutes chofes. Il n'eft 
queftion préfentement que de l'entrée j mais il 
faut qu'elle réponde à la dignité du plus grand 
Roi du monde. Quand nous ferons dans la ville 
de Siam,danslc palais des AmbafTadeurs de Fran- 
ce, nous parlerons de l'au chance. 

Nous n'avons point levé l'ancre. Mr Manuel 
a prêché tout à fon aife, & a fort exhorté les ma- 
telots à la perfévérance. Il a fait en palfant l'élo- 
ge des Jéfuites. Outre que l'éloge eftoit véritable, 
il avoit bonne grâce dans la bouche du Mitfion* 
naire. 
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24.. Septembre. 

L E s Mandarins font fort affligez de n'eftre pas 

allez à terre avec M. Vachet. Ils ont peur d'avoir 
la tête piquée avec certaines petites pointes de 
fer qui rirent tout le fang qu'un homme a dans le 
corps. C'eft leur faute; il n'a tenu qu'à eux d'al- 
ler dire les premières nouvelles. 

Nous voici enfin mouillez à la barre de Siam, 
à deux lieues de l'embouchure de la rivière , à 
cinq braffes & demie. On a tiré trois coups de ca- 
non : non pour faluer, car il n'y a point de for- 
terelTes à l'embouchure, elles font plus avant dans 
la rivière ; mais pour avertir la côte qu'il eft ar- 
rivé des vauTeaux , & que les douaniers peuvent 
venir voir ce que c'eft. 

Septembre» 

L £ s Mandarins viennent de partir dans un ba- 
teau Siamois* qui les eft venu quérir. On les a ré- 
galez de cinq coups de canon, ils ont efté bien- 
aifçs de voir des faces Siamoiiès. Il n'y a que le 
vieux Mandarin qui pleure comme un enfant : 
il a appris que pendant fon voyage fa gïand'me- 
re eft morte. Je ne raille point. 
^ Nous venons encore d'appareiller pour nous 
éloigner an pendu banc de fable en tirant vers 
l'£ft > &.jc croique cette fois-ci nous fommes 
mouillez à demeure. On a jetté un gros ancre, 

Z ij 
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& bientôt on affourchera : vous m'entendez. 



26. Scftembre. 

\jL Chevalier de Fourbin arrive de Bank'o. Il a 
amené avec lui un François maréchal ferrant de 
fon métier, habillé de foie, qui nous a dit bien des 
nouvelles. Les voici. Le Roi de Siameft en bonne 
fanté. Il favorife les Millionnaires & lesFrançois 
en toutes choies. Il n'a pas voulu écouter les Por- 
tugais oui lui ont envoyé depuis peu une grande 
Ambaflade pour l'obliger à chalfer les Vicaires 
Apoftoliques. M.Conranceeftfavori,&a pré- 
fentement une charge au defius du Barkalon. Le 
Roi femble toujours incertain du parti qu'il doit 
prendre fur la Religion. M.deMetellopoliseft 
en bonne fanté. L'Abbé de Lionne a foin du fé- 
minaire. M. du Chefne eft mort : il avoit efté 
nommé Evêque deBérithe, & avoit fes bulles; 
mais par modeftie il avoit toujours remis à fe Fai- 
re facrer. M. l'Evêqued'Argolis a efté fort bien 
receu à la Chine, & l'on dit qu'il eft d'accord a- 
vec tous les Millionnaires. Voilà de grandes nou- 
velles dont il faut attendre la confirmation. M. 
Vachet doit arriver ce foir à Siam : ilne fera pas 
long-temps à nous écrire. 

Le Gouverneur de Banko vient d'envoyer à 
M.rAmbadàdeurun bateau chargé de fruits a- 
vec des poules, descanars & ttn cochon. Les Sia- 
mois que nous avons veus jufqu ici font fort bim, 
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faits; & je necomprens pas qu'ils euffent choifr 
lacraffe de leur païs pour l'envoyer montrer au 
bout du monde. 

Nous fommes affourchez fur deux ancres: c'eft ; 
à dire que le vaiffeau pouffé par le vent ou parla 
marée, peut aller d'un ancre à l'autre, mais fans 
virer au tour de fon cable , comme il fait quand 
il n'a qu'un ancre. 

2 7. Septembre. 

LE pilote Hollandois accompagné d'un pilote 
François, eft allé fonder la barre, pour voir fi 
notre vaifTeau peut monter jufqu'à Banko. On 
dit qu'il y a un vaiffeau Anglois auffi gros que 
nous. Ils n'ont trouvé que douze & treize pies 
d'eau i & quand nous ôterions notre canon, il 
feroit difficile d'alléger afTez notre vaifTeau pour 
le faire pafTer fans craindreun tour de reins Ainfi 
l'Oifeau a la mine de demeurer où il eft : pour la 
Maligne, elle pafTerapar tout. 

2$, Septembre. 

L E Chef du contoir de la Compagnie Fran- 
coife à Siam eft venu à bord, avec le Capitaine 
d'un navire de la Compagnie qui eft à Siam de- 
vant la loge. Nous avons efté affez aifes de voir 
des François. Ils nous ont dit que M. l'Evêque 
deMetellopolis eftoit parti auffitôt qu'eux , pour 
venir voir M. TAmbaffadeur. Auffitôt on a en- 

Z iij 
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voyé lachaloupe au-devant de lui. 

A huit heures du foir eft arrivé un petit canot 
Siamois, qui a dit que M. de Metellopolis alloit 
arriver . On l'a attendu jufqu'à minuit. On a allu- 
mé des fanaux, & il n eft point venu. Il y a appa- 
rence qu'il a relâché à la barre, à cau& du mau- 
vais temps. 

2 p. Septembre. 

ISA. de Metellopolis a mouillé cette nuit à deux 
lieues d'ici, 6c vient d'arriver. C'çft un grand 
homme de bonne mine, qui n'a que quarante- 
cinq ans , & qui en parok foixante : vingt-quatre 
ans de miflion ne rendent pas le teint f«ais. M* 
l'Abbé de Lionne eft avec lui Sa grande bar- 
be ne m'a pas empêché de le reconnaître : il 
eft fort maigre, & d'ailleurs fe porte bien. Au- 
tant que j'en peux juger par les premières con- 
ventions que j'ai eues avec eux, je croiqucje 
retournerai en France avec M. le* Chevalier de 
Chaumont. La converfiori du Roi de Siam n eft 
pas une affaire prête, f! Êtvorhe la Religion, il 
aime les Miffionaires, il fait bâtir des églifess 
mais il eft encore bien loin de (è fore batucr. Il 
eft pourtant vrai que la Religion Chrétienne 
tirera un grand avantage de l'Ambaflade. Les 
. • . ... . . . eftoient fur le point de déclarer la guer- 
re au Roi de Siam, & peuteftre de venir & fatfk 
de l'embouchure 4e u rivière pour fe r«ndfi& 
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maîtres du commerce. Or vous fçavezque quand 
ils font maîtres quelque parc, les Millionnaires 
n'y ont que faire. lis iront bride en main à l'ave- 
nir, Ôc craindront d'ofFenfer le Roi en ofFcnfant 
Ton ami le Roi de Siam. Vous voyez par là que 
nous allons eftre bien receus. Voici deux Man- 
darins de la maifon du Roi , qui viennent faire 
compliment à M. l'Ambauadeur. Ils ont une 
fuite de quarante perfonnes j leur livrée cil de 
chair. Ils font grands & forts, on en feroit de 
bons foldats. Ils ont dit que le Roi avoir cité 
tranfporté de joie d'apprendre la bonne fanré du 
Roi de France, & comme il eftoit toujours vi- 
ctorieux de tous fes ennemis j & ont afTuré M. 
l'AmbafTadeur que fa perfonne eftoirfi agréa- 
ble à fa Majefté Siamoife, qu'il falloir qu'autre- 
fois il euft rendu de grands fervicesàla nation, 
voulant lui faire entendre qu'il avoir efté Sia- 
mois il y a deux ou trois mille ans. Ils onr ajou- 
té qu'ils alloient confulter les aftres pour trouver 
le jour heureux entre les plus heureux pour faire 
déqçndrc à rerre fon Excellence : de- force que fi 
les Talapoins font lencs dans leurs opérarions , 
nous en ferons plus long-cemps à la rade. Apres 
les complimens ils onr bu du Té & du vin d'Ef- 
pagne, & mangé des confitures , & fonc rencrez 
dans leur bareau. Ils y onc efté plus de deux heu- 
res avanc que de déborder, pour écrire cour ce 
qu'ils avoicnc vu, & die, &ouï. S'ils avoienc ou- 
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blic quelque circonftance, on leur piqueroit la 
tête. Il en viendra d'autres plus confiderables à 

mefure que nous avancerons dans la rivière ; & à 
deux lieues de la ville fe trouvera le premier Mi- 
niftre dans les balons dorez du Roi avec les 
grands Officiers de la Couronne. Quand les 
Mandarins font rentrez dans leur barque, on les 
a falucz de neuf coups de canon. La Compagnie 
Françoifc vient d'envoyer trois cens poules, dix 
cochons , quarante canars , des cocos , des oran- 
ges & des citrons. Quand leur Chef s'en eft allé, 
on l'a régale de cinq coups de canon , pour mon- 
trer que le Roi fait cas de la Compagnie. 

Je viens d'avoir une grande converfationavec 
M. l'Abbé de Lionne pendant que M. l'Ambaf- 
fàdeur entretenoit M. de Metcllopolis. Le Roi 
de Siam ne s'eft point déclaré fur la Religion , 
& même depuis dix-huit mois n'a point fait là- 
deflus de pas conftdérables. M. Conttancc n'a 
point voulu accepter la charge de grand Chacri, 
qui le mettroit audefTus du Barkalon : il fe con- 
tente d'avoir toute l'autorité. Il a beaucoup <jjpi- 
prit , & eft fort habile dans le commerce. lia dé- 
couvert les friponneries des Mahometans, qui 
eftoient les maîtres des affaires avant qu'il s'en 
mélaft. C'eft par là qu'il s'eft élevé. Vous fçaurez 
quelque jour toutes les particularitez de fa vie. Il 
femblequ'eftant Catholique, il ait intérêt à fai- 
re fon Maître Chrétien ; nous verrons bientôt 

comme 
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comme il s'y prendra. La conjoncture eft tres- 
favorable pour faire faire au Roi de Siam tout ce 
qu'on voudra. M.rAmbafladeurles laiflera ve- 
nir; & l'on trouvera peuteftre moyen de leur faire 
pafler pour des grâces la plupart des chofes qu'on 
a à leur demander. On inuftera d'abord fur la 
Religion, afin que s'ils n'accordent rien fur ce 
'point-là, ils accordent amplement tout le refte. 
Nous ne defefperons pourtant pas; & Dieu en a 
tant fait qu'il peut bien encore achever. On aura 
au moins des déclarations publiées par tout le 
royaume , qui permettront & approuveront la 
Religion Chrétienne. 

M. d'Héliopolis a eu la confolation avant que 
de mourir de voir la paix entre les Millionnai- 
res. Il a fait fa vifite paifiblement pendant fix 
mois, & eft mort comme une chandelle faute de 
mèche. Quand il viendrait en Orient dix vaif- 
feaux. chargez de Millionnaires , il y aurait de 
quoi les occuper dans la feule Chine. On dit que 
depuis un an il y cil entre beaucoup de Religieux. 
M. l'Evêque d'Argolis y a toute l'autorité. Il a 
avec lui deux Millionnaires fes Religieux , les 
deux qui eftoient avec M. d'Héliopolis, & trois 
autres qu'on y envoya l'année pafTée du féminai- 
re de Siam. Il y a encore un Chinois nommé Dom 
Grégoire Lopés, homme de grand mérite. Il eft 
déligné Evcque & Vicaire Apoftolique, & fera 
facre par M. d'Argolis. 
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30. Septembre. 

de Metcllopolis vient de s'en retournera 
Siam pour faire avancer toutes chofes. On a tiré 
neuf coups de canon à fa fortie. M. l'Ambajûfa- 
deur l'a fort bienreceu, mais ne lui a point don- 
né la main. Voilà trois grandes barques chargées 
de rafraîchiifemens, qui viennent de la, part de 
M. Conftance. 

7. Ottobre. 

Autre grand bateau chargé de cochons , de 
poules , & de canars : on en a régalé l'équipage. 
Il n'y a pas un moufle qui n'ait à fin dîné fa pou- 
le ou fon canar. Il vint hier au foir des vaches & 
des veaux. Enfin les Siamois font ce qu'ils peu- 
vent pour nous régaler. On préparc fur la route 
des maifons pour recevoir M. l'Âmbalfadeur, & 
les balons du Roi le viendront prendre à la barre. 
M. Conftance viendra au devant de lui à cinq ou 
ûx lieues de Siam. M. de Metellopolis écrit de 
Banko, que le Roi de Siam ayant feeu à minuit 
la nouvelle de notre arrivée, envoya fur le champ 
quérir un de fes grands Mandarins qui a foin des 
bâti mens, & lui ordonna d'aller à Louvo fai- 
re préparer une maifon pour l'Ambafladeur de 
France.On croit qu'il donnera Taudiance à Siam, 
& puis qu'il ira à Louvo : voici la faifon qu'il y 
va, à caufe que toutes les campagnes de Siam, ôc 
même la ville font inondées. 
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2. Ofiobre. 

M* Vachet écrit qu'il envoyé cinq grands ba- 
teaux pour charger tous les balots. 

Le Roi de Siam & fes Miniftresfont après à 
imaginer des moyens d'honorer un Ambaûa- 
deur. Ils ont déjà réfolu de donner l'audiance le 
jour de l'entrée , ce qui ne s'eft jamais fait : mais 
aufli veut-il faire en l'honneur du Roi des cho- 
fes extraordinaires. 

3. Oftobre. 

LE Roi de Siam a nommé un de fes plus grands 
Mandarins pour aller Ambaffadcur en France. 
On fe prépare à nous bien recevoir. M. Confian- 
ce eft allé dilpofer toutes chofes à Louvo, parce 
que la Cour ira aufficêc après l'audiance : il vien . 
dra lui-même avec lesbalons du Roi jufqu'àla 
barre.Tous nos balots font débarquez ; & la Ma- 
ligne appareille pour entrer dans Ha rivière* 

4.. O ftobre. 

N O u s voyons beaucoopde foufleox, qui font 
de petites baleines pas plus greffes qu'une chalou- 
pe. Ils font des jets d'eau, & de temps en temps, 
ouvrent une grande gueule pour avaler les petits 
poiflbns. 
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/. Oftobre. 
Ri EN à vous dire. 

6. Oftobre* 

I L vient d'arriver un bateau de la côte, qui dit 
que tout fc prépare à nous bien recevoir, & que 
d'ici à Siam nous devons nous arrêter en fept en- 
droits, où fe trouveront des Mandarins, des ba T 
Ions, & grand'chere. 

7. Ottobre. 

NOtble. chaloupe alla hier au foir à terre faire 
de l'eau. Elle a ramené M. Veret qui revient de 
Siam* Il dit que c'eftune ville plus grande que 
Paris, les maifons fort vilaines, les pagodes ou 
temples des Dieux fort magnifiques, la rivière 
admirable, un peuple infini, un nombre de ba- 
teaux qu'on n'oferoitdirc. Nous verrons bien- 
tôt, s'il plaît à Dieu, & en jugerons par nous-mê- 
mes. Il dit que le Roi a donné à M. Vachetune 
audiance de trois heures; & qu'après l'avoir fort 
remercié, il a ajouté ces paroles dignes d'un Roi 
Chrétien : Tfjn f°J e K P* 5 P^ us orgueilleux 3 Pere 
Cachet: ce rieft pas vous qui ave^ fait de fi gran- 
des chofes en fi peu de temps ; cefl le Dieu du cielfy 
de la terre qui l'a permis pour fa gloire, & ceft lui. 
que nous en devons remercier. Il lui a parlé enfuite 
du Roi & de la Religion d'une manière à tout 
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faire cfpérer. Chofe admirable! Dieu veut que 
je demeure toujours dans un état d'incertitu- 
de. Apres avoir entretenu l'Abbé de Lionne , je 
croyois retourner en France : préfentement je 
croi demeurer à Siam -, & cela en raifonnant fort 
jufte. Or (buvenez-vous que depuis qu'on parle 
de cette affaire, j'ai toujours efté incertain de ma 
deftinéc. D'abord j'ai elpéré avec quelque fonde- 
ment d'y venir Ambalfadeur. J'ai veu nommer 
àla barbe de moi qui y fongeqisfort, M. le Che- 
valier de Chaumont qui n'y fongeoit pas : cela 
n'eft rien. J'ai tâché de me racrocher : mais com- 
bien de jours ai-je dit le foir & le matin , Irai-je , 
n'irai-j©fw^le voudrait-on; ne le voudra-t-ott 
pas? M« voici afrivéÀktbatre de Siam : j'ai en- 
tretenu à fondsM.deMecellopolis, & n'en fuis 
pasplusfçavanc. Ho bien Dieu foitloué de tout. 
Je le prie tous les jours de conduire tout à fa gloi- 
re & a mon (alut. Je me fens avec fa grâce en état 
de recevoir tout avec tranquillité. Je demeurerai 
à Siam avec plaifir ; & s'il faut retourner en Fran- 
ce, je ferai bien-tôt çonfolé. Quand il n'y aura 
point de ma faute, je n'aurai qu'àpenfer, C'eft : 
la volonté de Dieu , allons gayement ou il veut 
que nous allions j &je le ferai comme je le dis. 
Ho, M. l'Abbé de D. . ., la belle chofe que 
la Religion Chrétienne! qu'elle eftd'un grand 
fecours dans tous les événemens de la vie! Un 
chrétien eft prêt à tout, & toujours gai. QueTi- 

Aaiij 
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moleon a d'obligation à Théophile de lui avoir 
ouvert l'efprit ! Auffi vous puis-je affiner qu'il en 
aura une reconnoiflance éternelle : oui éternelle, 
car j'efpere qu'elle paiTera dans l'autre vie, & ope 
dans la Jérufalem célefte Timoleon s'écriera : 
Seigneur ,fije chante vos louanges , fi je vous vois, 
fi je vous aime, cefi à Théophile après vous, Die» 
de mij encorde, à qui j'en ai la première obligation. 

M. Veret nous a dit encore que toute la rivie- 
reefteouverte de balons dorez, & de Mandarins-,, 
que M. Confiance eft déjà à Banko ; que tour 
Siam fe remue pour la réception de M. l'Ambaf- 
fadeur j qu'on a coupé plus de cinq cens pièces 
d'étoffes d'or , d'argent, & de foie, pour men* 
bler fon palais , que tous fes gentilshommes Se fà 
fa fuite auront des Chambres à la Françoife > que 
la baffe- cour fera bien garnie;, que le Roi veut 
nourrir les deux navires tans qu'il en coûte un fou 
aux François. En voilà bien : & au bout de tout 
cela s'il fe fait Chrétien, ne l'aimerez- vous pas 
autant que moi ? C'eft beaucoup dire, car je me 
fens déjà une grande tencbdïc pour fa Majefté 
Siatnotte. 

S. QStobre. 

M. de Metcllopolis , & M. l'Abbé de Lionne 
font arrivez à bord ce matin avec deux Manda- 
rins qui ontcoinpHtnfeiHeM. l'Àmbaûadeur de 
la part du Roi, & l'ont prié de même pie à terre. 
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Il leur a répondu qu'il alloit monter dans fa cha- 
loupe y pour fc rendre à l'entrée de la rivière où 
les Salons du Roi l'attendent. Deux heures après 
nous fommes partis : on a tiré quinze coups de : b 
canon. Nous avons trouvé à Bankakiale Gou- 
verneur de Banko dans un balon à foixante ra- 
meurs, fuivi de plus de trente autres : c'eft un 
Mahométan de fort bonne mine. M. l'Ambaffa- 
deur, M.l'Evêque & moi fommes montez dans 
le balon du Roi qui eft tout neuf, doré. Je vous 
ferai quelque jour la defcription d'un balon . M . 
l'Abbé de Lionne, le Pcre de Fontenei, & tous les 
gentilshommes de l'Ambaffade ont rempli les 
autres. Un moment après a paru le Gouverneur 
de Pipcli avec une grande fuite de balons. On ne 
voyoït que balons fur la rivière. Tout cela s'cft 
rangé en bataille fur deux colomnes : le balon 
du Roi au milieu où eftoit fon Excellence; à droi- 
te & à gauche les douze balons des Mandarins 
Maîtres des cérémonies ; & àlaqueuë detous, les 
balons de fuite & de bagage. Ces Mandarins de 
cérémonie avoient des bonnets blancs faits en 
forme de mitre. Nous croyions aller coucher à 
Punedes fept maifons bâties fur la route : mais on 
eft venu avertir M. TAmbaifadeur qu'elle eftoit 
toute pleine de Marmgoins ou petites mouches 
infuportables. Il a pris le parti d'aller coucher à 
bord la frégate qui eft mouillée à quatre lieues 
de la barre dans la rivière. Nous y avons paifé 
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une aflfez mauvaife nuit. M. Confiance eftoit à 

cinq cens pas de nous incognito. 

Il a pane à minuit fix grands bateaux chargez 
de vivres , que le Roi de Siam envoyé pour la 
nourriture des deux navires pendantfixfemaines-: 
la frégate en va prendre fa parti le refte ira à l'Oi- 
feau;» qui demeurera à la rade. Il auroit trop de 
peine à monter: l'équipage fe creveroità fe touer. 
La frégate demeureraa Banko. 

p. Oéiobre. 

N Ou s fommes partis à huit heures du matin 
du bord delà frégate dans le même ordre qu'hier, 
.& à midi fommes arrivez à la première des fept 
maifons de M. l'AmbafTadeur. Elle eft bâtie fur 
pilotis de bois de bambou , & compofée de trois 
galeries qui fe joignent: l'une eft pour l'audian- 
ce, l'autre eft l'appartement defon Excellence, 
&dans la troifiéme font logez les gentilshom- 
mes. On m r y a ménagé une petite chambre fort 
bien meublée. M. TEvêque ne voulant point, 
par mortification, coucher dans un lit doré, va 
paffer la nuit fur des planches dans fon balon. 
Tout eft meublé délits de la Chine, de tapis de 
Perfe,de paravents de Japon. A la porte de la mai- 
fon (c font trouvez deux Mandarins plusconfî- 
dérables que les premiers j&ainfi en montant à 
chaque repofoir, il y en aura de plus grands Sei- 
gneurs jusqu'aux Opras & aux Oyas, qui Coac 

comme 
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comme les Maréchaux de France , & les Ducs & 
Pairs. On a fervi une table de trente couverts de 
toutes fortes de viandes accommodées à la Fran- 
çoife. Nous avons toujours derrière nous une 
douzaine de grands bateaux , faits comme des 
maifons, pour les vivres & les valets. Le Gouver- 
neur de Ban ko & les deux Mandarins ont dîné 
avec nous. Il faut remarquer que tout ce qui fert 
à M. l'AmbafTadeur eft neuf, tapifferies , lits , ta- 
pis, linges, balons, &c. 

Apr^-dîné,à deux lieues de Banko,M. Vachet 
eft venu joindre fon Excellence, & lui a dit que 
tout fe préparoit pour la bien recevoir. 

A une demi-lieuë de Banko deux grands Man- 
darins, dont l'un eft Portugais, font venus re- 
cevoir M. l'Ambafladeur , avec quantité de ba- 
lons; de forte que le cortège groftit tous les jours, 
& groflira jufqu'à Siam. Le Portugais vient com- 
mander les troupes à Banko , & fera audeffus du 
Gouverneur. Il y a à Banko deux forterefTes des 
deux côtez delà rivière : elles font en bon état j 
vous en aurez le plan. Dés que nous avons paru , 
un vai{Teau Anglois , qui eft mouillé , a falué 
M. l'AmbafTadeur de dix - fept coups de canon. 
Les deux forterefles ont tiré , l'une trente coups 
de canon, & l'autre vingt. La maifon du Gou- 
verneur eftoit meublée magnifiquement, & a- 
voit efté reveùe* & augmentée. M. Confiance y 
eftoit incognito. M. Vachet la veu ; & ils font 

Bb 
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convenus que M. l'AmbaftadeurdcmeuTcra trou 
ou quatre jours à laTabanque, à trois quarts de 
lieue de Siam, & que là on concerteroit toutes 
chofes pour l'entrée & pour Paudiancev 

io. O&obrc, 

Quand nous fommes partis ce matin , les 
deux forterefles ont falué de tout leur canon. 
Nous avons remarqué que devant tous lcs villa - 
ges qui font fur le bord de la rivière, on a fait 
des murailles de Bambou couvertes de v^dure; 
& ccft un honneur réfervé au Roi fèul. Nous 
trouverons par tout la même chofe jufqu'à Siam. 
Toutes les maifons de M. l'Ambaifadeur font 
peintes de rouge > autre honneur très - fingulier. 
Les deux cotez de ta rivière font bordez d'aré- 
quiers & de coquiers, qui font des arbres verts 
tout chargez de fruks, defînges & d'oifeaux. Il 
yadesoileaux tout bleus, d'autres tout rouges, 
d'autres tout jaunes. Les plus jolis font les Ai- 
grettes , qui fofit blanches comme neige , & qui 
ont fur la tête une véritable aigrette. Il y a beau- 
coup de betesenec païs-ci, parce qu'on n'ofe- 
rok les tuer, de peur de tuer fon pere : la metem- 
pficofe eft un article de foi parmi les Siamois.On 
voit de temps en temps de grandes campagnes j 
ou le ris tout vert eft a nage s des villages, dont 
tes maifons font de bois , Datics fur puotis. On 
voit tous les beftiaux en l'air à la première cham- 
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brc, & ils y demeureront jufqu'au mois de Dé- 
cembre que les eaux commenceront à fe retirer. 

Nous avons pafle ce matin entre deux forts de 
bois qui nous ont faluez , l'un de dix coups de 
canon, & l'autre de huit. Ils n'ont ici que du ca- 
non de fonte, & la poudre eft fort bonne. Le fort 
à main droite s'appelle Haie de criftal , & celui 
de la gauche Haie de rubis. Ici le Gouverneur de 
Banko eft venu prendre congé de M. l'Ambafla- 
deur fur les frontières de fon Gouvernement : & 
le Gouverneur de la Province de Teland-couan 
l'eft venu complimenter dans un balon, où il y 
avoir plus de foixante rameurs. 

En arrivant au lieu de la dînée , on a tiré dix 
coups de canon d'un fort de bois qui eft de l'au- 
tre côté de l'eau : il en a encore tiré quand nous 
fommes partis. La maifon eft toujours faite de 



par tout un air galant qu'on ne s'attend point 
a trouver parmi des peuples qui vont nus piés , 
& dont la grande parure eft une chemife de 
moufleline , au travers de laquelle on conte leurs 
côtes. Aufli faut-il dire la vérité : c'eft M. Conf- 
iance qui ordonne de tout ceci : les maifons, les 
meubles, tout eft de fon defTein \ & quoi -que 
nous ne Payions point encore entretenu , nous 
pouvons juger, à fes manières d'agir, qu'il a bien 
de l'efprit. Il faut pour s'eftre élevé au pofte où il 
eft , qu'il en feache plus qu'un autre. 

Bb ij 
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Le pais embellit à veue' d'oeil. Nous côtoyons 
des villages , qui ont une demi-lieuë de long. Il 
y a de temps en temps de grands canaux bordez 
à arbres couverts.de finges& de perroquets. La 
; Jriviere a partout un quart de lieue" de large , fou- 
vent davantage ; & de grandes campagnes de ris. 
Mais on ne voit point de bateaux fur cette grande 
rivière ; pas un petit pêcheur , & prcfque perfon- 
ne dans les villages. J'eftois feandalife de cet af- 
freux defert : mais M. de Metellopolis m'a appris 
qu'ordinairement la rivière eft couverte de ba- 
teaux^ que les villages font fort peuplez; & que 
fi nousne voyons perfonne,c'cftparrefpe<Scpour 
fon Excellence. Ils en ufent ainlî quand le Roi 
pa(fe, & l'on ne voit jamais que ceux qui n'ont 
pas eu le temps de fe cacher. 

Il y a deux jours que nous n'avons mangé de 
pain : grande chère , beaucoup de viande, & du 
ris. Manger une bouchée de viande & une bou- 
chée de ris, cela eft bien trifte à qui n'aime pas le 
ris: il faut pourtant en pafTerparlà. J'oubliois à 
vous dire que nos rameurs rament en cadence. 
Leur comité eft bon muficien : il chante, & ne 
fait que cela. Les autres rament & chantent , re- 
difent tout ce que le comité dit, &fur le même 
ton. Les accords font parfaits, & l'on voit dans 
le même inftant cent voix s'accorder parfaite- 
ment avec cent rames. 

M. Conftance eftoit encore ici ce foir : il fort 
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des lieux un moment avant que M. l' Ambaua- 
deur y arrive. 

//. O&obre., 

No u s avons trouvé ce matin un vaiffcau Hoir 
landois & un Anglois , qui remontent la rivière 
pour aller à Siam. Ils (ont petits & malfaits. Le. 
Hollandois a falué de neuf coups, &T Anglois 

de cinq. Nous avons veu fur la gauche le village 
de Samko , où il y a une églife de Chrétiens dé- 
diée à Saint Pierre, & un Millionnaire qui en a 
foin. Il y a un autre village de l'autre côté de la 
rivière , dont tous les Chrétiens ne manquent 
point tous les dimanches de venir à la Meue à 
Samko , quoi-qu'il y ait plus de trois quarts de 
lieue , & la rivière à palfer. Mais ici le peu qu'il 
y a de Chrétiens font fort zélez. 

A la dînée , deux Opras , le Général des trou- 
pes de la frontière de Pegou , & vingt Mandarins 
iont venus ialuër M. l'Ambafladeur j le ioir,d*au- 
tres grands & petits Mandarins. Les maifons tou» 
tesfcmblables: on les a toutes bâties & meublées 
en même temps , & plus de vingt mille hommes 
y ont efté emploiez. 

12. OBobre. 

A peine avons -nous efté dans le balon que 
deux grands Opras font venus complimenter ion 
Excellence. Il n'y a plus à venir que les Oyas. Le 

Bbiij 
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cortège s'augmente toujours, & nous avons pré- 
fentemenc plus de cent balons. On commence à. 

. voir de grands clochers dorez , qui font les pago- 
des de Siam. On voit aufli les montagnes deLou- 
vo , qui font à feize lieues d'ici. 

A gauche eft une maifon de plaifance du Roi: 
il paroît y avoir beaucoup de logement. Il y a 
deux toits l'un fur l'autre , ce qui n'eft permis 
qu'au Roi & aux Talapoins ; & par parenthefe 
les Talapoins font honorez comme le Roi. Les 
nulles de la maifon parohTenr dorées. 

A un quart de lieue plus loin eft venu le Chef 
de la compagnie d'Angleterre avec tous les An- 
glois dans des balons avec leur pavillon , qu'ils 
ont amené par refpec"t. Il a fait un compliment 
à M. rAmbafTadeur. LesHollandois ont fait la 
mêmechofe, & fc font rangez dans la marche: 
il y a préfentement plus de cent cinquante ba- 
lons. Nous voici à trois quarts de lieues de Siam, 
& nous y demeurerons julqu'au jour de l'entrée 
& de l'audiance. La maifon eft beaucoup plus 
grande & plus commode que les autres. Il y a une 
chapelle, &fur l'autel un Crucifix d'or, que le 
Roi y a envoyé. 

Nous fommes ici au milieu de grands arbres , 
où l'on a fait une ouverture de la largeur de la 
maifon , pour nous donner la veuë" d'une fort 
belle campagne terminée par des montagnes 
couvertes de bois toujours vert. 
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i 3. Oftobrc. 

M. l'Ambauadcur a déclaré le Chevalier de 
Fourbiri fon Major, & a prié tous fes Gentils- 
hommes de inivre tous les ordres qu'il leur por- 
tera de fa part. 

Ce matin le Roi de Siam a fait aflfemblcr tons 
fes grands Mandarins, 8c leur a fait dire par M. 
Confiance, qu'ils ne dévoient point • s'étonner 
s'il faifoit des chofes extraordinaires & inouïes 
pour honorer l'Ambauadcur de France ; qu'il 
connoilfoit parfaitement combien le Roi de 
France & par fa puifiànce & par fon mérite per- 
fonnel eftott auaeffus des autres Rois, & qu*!n 
necroioit pas pouvoir donner trop démarques 
de diftin&ion à fon Ambauadcur.Tous les Man- 
darins ont mis ces royales paroles fur le fommet 
de leur tète , & s'en font allez contens : car ortdit 
qu'il y en avoit quelques-uns qui murmuroient, 
& qui faifoient difficulté d'aller au-devant de 
M. l'Ambaffadeur , alléguant qu'on ne l'avoit 
jamais fait aux Ambafladeurs de l'Empereur de 
la Chine , ni à ceux du Mogol & du Roi de Perfe. 
Et effectivement on n'a jamais receu Ambafia- 
deur qu'à trois quarts de lieue de Siam , & c'eftoit 
des Mandarins du fécond ordre qui les alloient 
complimenter. Au-lieu qu'il en eft venu jufqu'au 
vaifleau à quarante lieues de Siam ; qu'on a bâti 
des maifons exprés, meublées magnifiquement ; 
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que les fortcrelfes ontfalué de tout leur canon ; 
qu'on a fait des murailles devant les villages ; que 
lés maifons de M. l'Ambafladeur font peintes de 
rouge y. qu'on allume des feux tout autour; & 
qu'on fait fonner une certaine manière de clo- 
che : tous honneurs réfervez à la feule perfonne 
du Roi. Cette alTembléé des grands Mandarins 
eft une juftirkation de la conduite du Roi, qui 
a bien voulu leur faire entendre pourquoi il en 
faifoit tant. 

On vient d'ouvrir les balots des ptéfens du 
Roi : il n'y a pas grand' chofe de gâté. 

M. Confiance toujours galant dans tout ce 
qu'il fait, vient d'envoyer à M. l'AmbalTadeur 
un prêtent de porcelaines , de confitures de la 
Chine, & de thé. Il y a de ce fameux thé , fi cher > 
fi précieux, dont le feul .Empereur de la Chine 
ufç, &dont il envoie aux Rois fès amis : il n'y 
en a guerès. » 

M. l'Ambaffadeur a fait venir ks Mandarins 
qui font auprès de lui, & les a priez de lui ap- 
prendre la manière dont le Roi de Siam reçoit 
les AmbaiTadeurs j &pour les y obliger, il a com- 
mencé par leur expliquer la manière dont on les 
reçoit en France. Ils ont écouté attentivement, 
& après avoir tout remarqué, ont répondu que 
les manières d'Orient eftoient bien différentes , 
mais qu ils n'ofoienten parler fans l'ordre du 
p.oi. Là-dcffusM. TAmbafladeur les a priez de 
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£upplicr le Roi de fa part de lui envoyer quel- 
que homme de confiance , qui euft le pouvoir de 
régler toutes chofes avec fon Excellence. Ils en 
ont efté fur le champ informer faMajefté, qui 
a ordonné à M. Confiance de venir trouver M. 
i'AmbafTadeur pour cela, & de convenir de tout . 

1 4.. Octobre, 

^/f . Conftance accompagné de deux grands 
Mandarins eft venu aprés-dîné voir M. l'Ambaf. 
fadeur. Tous les gentilshommes l'ont receu à la 
décente de fon balon. Son Excellence Ta receu 
à l'entrée de fa falled'audiancei & après quel- 
ques complimehs, l'a prié d'entrer dans fa cham- 
bre, &ra pane le premier. Ils ont efté trois heures 
en conférence, & font convenus de beaucoup de 
chofes fur l'entrée & fur l'audiance. Il refte quel- 
ques difficultez, fur lefquelles M. Conftance n'a 
ofic prononcer, & dont il doit parler au Roi.Touc 
fe palfera avec toute la dignité d'un AmbalTa- 
deur du plus grand Roi delà terre. EnfuiteMs 
Conftance a beu du vin & du thé ; & après avoir 
veu quelques-uns des préfens du Roi qu'il a trou- 
vez fort beaux, il s'en eft allé. 
Le féminaire de Siam & le collège de Maiprend 
qui eft à une lieue de Siam, fônt venus en corps 
faluer M. l' Ambanadeur. Il y a long-temps que 
je n'ai rien veu qui m'ait tant touche. On voyoit 
à la tête une douzaine de prêtres vénérables par 

Ce 
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leur barbe, & encore pluspar leur mine modefte. 
Suivoit une quarantaine de jeunes Eccléfîafti- 
ques depuis douze ans jufqu'à vingt de toutes na- 
tions, Chinois, J iponois, Tonkinois, Cochin- 
chinois, Pégouans, Siamois, tous en foutane. Je 
croyois cftre au feminaire de Saint Lazare. Un 
Cochinchinois a harangué en Latin fort bien : un 
Tonkinois en a fait autant encore mieux. C'ell 
apurement un fort bel établiflement. Tous ces 
Eccléfiaftiques feront prêtres : il y en a déjà plu- 
lieurs dans les Ordres. Ils font des adtes en philo- 
fophie & en théologie comme à Paris ; & quand 
on les trouve capables, on les envoyé chacun 
dans fon pais prêcher la Foi, & ils y font beau- 
coup plus defruit que les Millionnaires d'Europe. 

//. Octobre. 

M* Paumart Millionnaire, qui a, dit-on, beau- 
coup de part à la confiance de M- Confiance, 
eft venu ce matin dire qu'on ri'avoit enoSre ofé 
ropofer au Roi de donner un carreau à M . 1* Am - 
afladeur jque le grand & petit Confeil s'eftoit 
auemblé pour cela, & que pas un Mandarin n'a- 
voit ofé fe charger de faire a fa Majefté une pro- 
portion fi nouvelle ; qu'il croyoït pourtant que 
M. Confiance la feroit, mais qu'il ne répondoic 
de rien. 

Les Tonkinois Chrétiens (ont venus en corps 
faire un compliment à fon Excellence. 
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Le Roi alla hier à une grande fête dans un pa- 
go#: Dieu veuille qu'il l'ait fait par politique 
pour cacher fa marche. Les Talapoins font ici 
dans une grande confédération. Il y en a con- 
ftamment dans le royaume plus de cent mille j 
& quand le Roi voudrait fc faire Chrétien, il au- 
rait bien des mefures à garder pour le bien mê- 
me de la Religion. 

M . Confiance eft revenu dans un balon magni- 
fique que le Roi lui a donné. Il n'en avoit point 
encore eu d'une fi grande dignité y & quoique 
le Roi lui en euft voulu donner plus de vingt fois, 
il les avoit toujours refufez par modeftie. Mais 
en cette occafion qu'il s'agit de t jalter avecl'Àm-- 
bafladeur du Roi ,il:a creu qu'il y alloit dci'hon-' 
neur de fon Prince d'honorer fon Miniftre, & a 
tout accepté; Il vient de régler avec M. l'Ambaf- 
fadeur toutes les cérémonies de l'entrée & de l'au- 
diance 5 & il nous a fait voir clairement que ja- 
mais on n'avoit fait de fi grands honneurs a Siam 
aux Ambaffadeurs de la Chine, ni dePèffe, ni 
d'aucun autre pais . \: 
Il y aeuunegrandedifticultc. M-Conftancé^ 
vouioit fairo^porter la. Lettre du Roi en triom- 
phe dans un balon toute foule, &qoCcnfuife cm h 
mm entre les mains d'un des grands Mandarins 
du Royaume, pour la porter encore en triomphe 
dans h vilfeidans les cours du palais. M . l x Am- 
baffadéur tté Vouioit point lâcher fa Lettre , ? & 
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fe tenoit roide fur les coutumes d'Europe. Je n'ai 
pas manqué mon coup. J'ai dit qu'il falloit Ac- 
commoder aux coutumes de l'Orient dans les 
chofes qui bien loin d'eftre honteufes , eftoient 
beaucoup plus honorables ; qu'on ne pouvoit 
rendre de trop grands honneurs à la Lettre du 
Roi: & li-deflus j'ai propofé à M .l'Ambafladeur, 
au lieu de mettre la Lettre entre les mains des 
Mandarins Siamois , de me la remettre à moi 
pour la montrer au peuple, & la porter à l'audian- 
ce. Il y a confenti -, &c en cela a efté bien-aifç de 
me faire plaifir , &M. Conftance aulTiquivou- 
loit feulement que la Lettre fuit expolee à la veuë 
de tout le monde. Par-là je me fuis donné un rang 
fort honorable: au lieu qu'auparavant jeftoisaf- 
fez embaraiTé de ma perfonne , n'ayant qu'une 
maigre coadjutorerie, & un caractère en idée. Il 
faudra bien honorer celui qui touchera la Lettre 
du plus grand Roi du monde : on me donnera à 
moi feul un balon du Roi i j'irai à l'audiance à 
côté de M. l'Ambaifadcur, & j'y aurai une place 
réglée & honorable. 

Le jour cft prisa jeudi 18.de ce mois. Les As- 
trologues aflurent qu'il fera beau : on dit qu'ils 
ne fe trompent prefque jamais. Il y a pourtant 
douze ans que le Roi ayant marqué un jour pour 
couper les eaux, il plut, & tous les beaux balçns 
furent gâtez. Les Aftrologues en furent chaflèz ; 
& depuis on n'a pas fait la cérémonie. Les MiP-, 
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fionnaires font venus là - delfus, & ont prouve 
que c'eftoit unefuperftition. Le Roi alloit com- 
mander aux eaux de fe retirer de deflus fes terres j 
&lesTalapoins nel'y faifoient aller que quand 
ils voyoient que les eaux s'alloient retirer : ce 
qu'ils connoifioient à une certaine marque. 

Le Roi a demandé à M. Conftance fi les Fran, 
çois eftoient propres , s'ils avoient foin de leurs 
dents,s'ils fe la voient la bouche & le corps. C'eft 
une chofe aifez plaifante : on voit des gens ba- 
zanez, prcfque tout nuds -, & ce font les gens du 
monde les plus propres à leurmanger, à leurs ha T 
bits, en tout jusqu'à leurs difeours. Il y a d^ gref- 
fes peines ot4oi^é^«càntrc ceux o^ui c ha n i :^ 
deschan%i*4eshonnêtès, . ■;%$iùs*A 

1 6* Ottobrç 

ON nettoyé les préfets du Roi, paies pose- 
ra à l'entrée & à l'audience tout comme ils font. 
M. Conftance lefouhaite ainilpour rendre la cé- 
rémonie plus magnifique. 
. - Les Cochinchinois Chrétiens font venus crf 
corps falucr M. 1* AmbaJTadeur. M. Vachet eftoit 
à leur tête. Ils l'honorent & l'a^q^t comme un 
homme qui a fait de grands biens dans leur pais. 
A propos de M. Vachet, le Roi l'a envoyé cner- t 
cher pour lui dire qu'il fent vivement les obliga- , 
dons qu'iUui a^que s'il eftoitunhomme du mon- : 
de, il ne. ferait gueres cmbatoiTéà lui^n témoi- ; 
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sner fa reconnoifïânce, en le comblant de bieni 
& d'honneurs } mais qu'eftant pere, il vouloit 
contenter fon zîele pour la Religion Chrétienne t 
que pour cela il n'avoitquàcnoifirunlieudans 
fes Etats, & qu'on y bâtiroit une éghfe & une 
maifon pour lui, avec une rente fondée à perpé- 
tuité pour le faire fubfifter honorablement ; afin 
que dans les ficelés futurs, on appnit que dans un 
tel temp, fous un tel Roi, le Pere Vachet avoir 
rendu de grands fervicesà l'Etat. Le bon Roi elt 
perfuadé,& il n'a pas tout-à-fait tort, que M. Va- 
chet a beaucoup contribué à l' Ambauàde. 

Nous n avions point encore remarqué qu'on 
fait la garde autour de la maifon de M. l'Am- 
bafTadeur ; & que la ronde marche toute la mut àV 
la lueur de plufieurs feux, qu'on allume de tren- 
te entrente pas. • 

Il arriva avanthier un vaiffeau Hotlandoiià. 
la barre. 

1 7. Oftobrc. 

At • Confiance eft venu ici ce matin pour ache- 
ver dérégler quelques petites difhcukezt car quoi 
que icRoideSiamait réfolu de faire toutes cho* 
fis pour ItofMuer M. l'Ambafladeur , \& eOtfttt^ 
mes de ces païs-ci font fi différentes des nôtres, - 
qu'à tout moment il faut s'arrêter* il eft encore 
revenu cette apré&tnée, -parce que fans ku rien 
ne fi fait. 4l a régie la marche des nations què 



Digitized by 



du Voyage de Siam. 407 
font venues complimenter M. i' Ambaflàdeur : 
c'eft la plus belle chofe que nousàyion&eacocft 
veue .Il y avoit quarante-trois nations différentes, 
toutes habillées &: armées à la mode de leur païs, 
& parmi ces gens-là il y avoit trois fils de Roi. 
Il me femble que cela eft afTez fier. J'aurai les 
noms & les quatitez, &> fi je peux, la fituation de 
tous ces pai s. Il y aura plus de trente noms dont 
M. l'Abbé Baudrand n'a jamais ouï parler. Les 
feuls Portugais ne font point venus rendre leurs 
devoirs à fon Excellence j & quand M. Confian- 
ce leur a mandé de la>part du Roi çtyyenir,ils ont . 
répondu beaucoup d'impertinences. Il eft vrai 
que M. de Metellopolis n'a point efté rendre vi- 
fite à leur AmbafTadeur : mais il n'avoit gardé 
d'aller voir un homme qui venoit Te plaindre des 
Vicaires Apoftoliques, & faire tous Ces efforts au- 
près du Roi de Siam pour les faire chafTer. 

iS. Ottobrc. 

V 1 ci une grande affaire faite \ l'entrée & l'au- 
diance. Il y a mille chofes curieufes à remarquer ; 
& je prétens bien vous en faire une relation en 
forme, quand je fçaurai les noms & les qualitez 
de tous les perfonnages. Je veux pourtant vous en 
dire aujourd'hui quelque chofe. Dés le matin M. 
l' AmbafTadeur a mis lui-même la Lettre du Roi 
dans une boêted'or, & cette bocte dans une cou- 
pe d'or, & la coupe furunefoucoupe auflid'or; 
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*& en fuite il fa expofée fur une table, fl eft venu 
d'abord deux Oyas, qui font les Ducs & Pairs du 
royaume de Siam_> fuivis de quarante grands 
Mandarins, qui après avoir complimenté M. 
l'Ambaflfadeurfefont profternez devant la Let- 
ttre. Apres cela ils font rentrez dans leurs balons, 
& fe font mis en mardi- vers la ville. 

Alors M. l'Ambalfadeur a pris la Lettre du 
Roi, & me l'aremife entre les mains. Nous avons 
marché vers la rivière , moi toujours à fa gau- 
che. Il a repris la Lettre, &l'a mifedansun ba- 
Ion doré, où le fils du Roi n'entremit pas. Ce ba- 
lon de la Lettre a fuivi les balons où eftoient les 
préfens, & eftoit accompagné par huit balons de 
garde. M. l'Ambafladeur fuivoit dans fon ba- 
lon tout feul. Je le fuivois auffi dans un balon 
du Roi tout feu). J'avois une foutane de fatin 
noir, un rochet avec le grand manteau- par-def- 
fus. Nous avions auffi à droite & à gauche des ba- 
lons de garde. Venoient enfuite quatre balons 
où eftoient les gentilshommes que le Roi a mis 
à la fuite de M. 1' AmbaïTadeur,avec fon Secrétai- 
re ; & dans d'autres balons eftoient tous les gens 
de la mailon, maîtres- d'hôtel, fommeliers, va- 
lets de chambre, tous fort propres -, & enfuite les 
tfrofïïpette$,& vingt perfonnesdelivrée. La livrée 
cft fort belle, & c'eft ce que les Siamois ont trou- 
vé de plus beau. Ils ont veu fouvent des juftau- 
; corps dorez : les petits marchands d'Europe en 
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ont ici i les ferruriers font habillez de foie. M. 
rAmbafladeur a quatre ou cinq habits dorez : ce 
fer oie beaucoup à Londres ou à Madrid ; on dit 
qu'ici il faudroit en changer tous les jours. 

Enfin le cortège finifToit par les balôra de tou- 
tes les nations. Voilà la marche par eau, qui avoit >■ 
quelque chofe de fort fingulier. Tous ces balons 
du Roi eftoient dorez , & avoient des clochers 
d'un ouvrage fort délicat & fort dore. Il y avoit 
foixante hommes de chaque côté avec cfe petites 
rames dorées , qui toutes en même temps for- 
toient de l'eau & y rentroient: cela faifoit un fort 
bel effet au foleil. 

La loge desHollandois, & un vaiffeau Anglois 
nous ont faluez en paflant de tout leur canon -, &c 
ce qui ne s'eft. jamais fait dans la capitale d'un 
royaume , le Roi préfent. La forterene a tiré plus 
de vingt coups de eanon : le vaiflêau François a 
auili tiré plus de vingt G©ep&» Il avoit emprunté 
des perriers, & faifoit le plus de bruit qu'il pou- 
voir» Enfin ona fait des hqnneurs à M. l'Ambak 
iàdcur quilneuft jamais of<l demander. 

En mettant pie à terre, M. l' Ambafladeur a pris 
la Lettre du Roi, & l'a mife fur un char de trions 
phe encore plus magnifique que le balon. Il efl: 
enfuite monté dans une chaife découverte dorée, 
portée par dix hommes. Il avoit à £es deux cotez 
deux Oyàs, auffi dans des chaifes j & je le fuivois 
auflfi dans une chaifè portée par huit hommes Je 
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ne me fuis jamais trouvé à tellefête, & je croyois 
cftre devenu Pape. Suivoientles gentilshommes 
à cheval , les gens de la maifon, trompettes & li- 

fi longu&k plus étroite que la rue Saint Hono- 
ré, entre deux doubles files de foldats, le pot en 
tête & le bouclier doré. Les uns ont des labres, 
&les autres des piques. Il y avoir fur notre che- 
min de remps en temps des éléphans armez en 
guerre. Tout s'eft arrêté à la première porte du 
palais. M . l'Ambafladeur eft décendu de fà chai- 
£t ; a pris la Lettre du Roi fur le char de triomphe ; 
eft entré dans le palais, en la portant ; & enfuite 
me l'a remife entre les mains. Nous avons mar- 
ché gravement, les gentilshommes devant, & les 
Oyas à droite & à gauche. Nous ayons pane trois 
ou quatre cours. Dans la première, il y avoir un 
régiment de mille hommes avec le pot en tête & 
le bouclier doré. Ilseftoient alTis fur leurs talons, 
leurs moufquets devant eux fichez en terre'. Cela 
eft alfez beau à la veuç;mais franchement je crois 
que cinquante moufquetaires les batroienr bien. 

Dans la féconde cour il y avoit peut-eftre trois 
cens chevaux enefeadron. Les chevaux font affez 
beaux, & mal dreffez. Mais, ce qu'on ne voit en 
nul lieu du monde , il y avoit des éléphans bien 
plus grands que ceux du dehors. Nous en avons 
bien veu quatre-vingts ; & entre autres le fameux 
éléphant blanc, qui dans les guerres dePegoua 
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coûté la vie à cinq ou fix cens mille hommes. Il 
cltaflez grand, fort vieux, ridé, & a les yeux pliC- 
fez.il y a toujours auprès de lui quatre Mandarins 
avec des éventails pour le rafraîchir, des feuilla- 
ges pour chafler les mouches, & des parafols pour 
le garantir du foleil quand ilfe promené. On ne le 
fert qu'en vauîelle d'or ; & j ai veu devantlui deux 
vafes d'or, l'un pour boire, & l'autre pour man- 
ger. On lui donne del'eau gardée depuis fix mois, 
la plus vieille eftant la plus faine. On dit, mais je 
ne l'ai pas veu, qu'il y a un petit éléphant blanc 
tout prêt à fucceder au vieillard, quand il vien- 
dra à mourir. J'ai veu aufli l'éléphant prince, qui 
eft le plus grand & le plus fpirituel des éléphans : 
c'eft celui que le Roi monte. Il eftfier & indom- 
ptable à tout autre ; & quand le Roi paroît, il fe 
met à genoux. On m'a dit qu a Louvo nous ver- 
rions ce manège. Enfin dans la dernière cour, 
nous avons trouvé de grandes troupes de Man- 
darins, la face enterre, appuiez fur leurs coudes. 
Il falloit monter fept ou huit degrez pour entrer 
danslafalle d'audianec. M. l'Ambafladeur s'eft 
arrêté avec M. Confiance, pour donnerleremps 
aux gentilshommes François d'entrer dans la (al- 
lé, &c de s'aifeoir fur des tapis. On eftoit convenu 
qu'ils y entreroient la tête haute à la Françpife, 
avec leurs iouliers, & qu'ils fe mettroient à leur 
place avant que le Roi paruft fur fon trône ; & 
que quand il y paroîtroit, ils lui feroient une in- 
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clinationàlaFrancoifefansfclever. Cependant 
M. l'Ambaffadcur & moi eftions au bas du de- 
gré avec le Barkalon, dont jufques-là on n'avoit 
pas ouï parler. Il a dit à fon Excellence, qu'à la 
nouvelle de fon arrivée à la barre, il avoit eu en- 
vie d'y aller, mais que les affaires de l'Etat l'en a - 
voient empêché. Dés que les gentilshommes ont 
efté placez, on a ouï lonner les trompettes & les 
tambours du dedans} ceux du dehors ont répon- 
du : c'eft le lignai que le Roi fe va mettre fur fon 
trône. Auflitôt M. Confiance, nus piés, c'elt à 
dire, avec des chauflettes fans fouliers, a monté 
les degrez en rampant, comme on fait à Rome 
en montant U feala fanta, & encore bien plus ref- 
pethieufement. M.rAmbafTadeuri'afuivi :j'cf- 
tois à fa gauche portant la Lettre du Roi. Son Ex- 
cellence a ôté fon chapeau fur les derniers de- 
grez, dés qu'il a veule Roi après eftre entré 
dans la falle, a fait une profonde révérence à la 
Françoife. J'eftois à fa gauche, & n'ai point fait 
de révérence, parce que je portois la Lettre du . 
Roi. Nous avons marché jufqu'au milieu de la 
falle entre deux rangs de grands Mandarins pro- 
lternez. Il y avoit parmi eux un beaurrere du Roi 
de Camboge. Là M. l'Ambauadeur a fait la fé- 
conde révérence, &s'eft avancé vers le trône du 
Roi à la portée dclavoix,&s'eftmis devant le 
fiege qu'on lui avoit préparé. Il a fait fa txoifié- 
me révérence, & a commencé fa harangue de- 
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bout, & découvert: mais à la féconde parole il 
s'eft aflis, & a mis fon chapeau. Je fuis demeuré 
debout tenant toujours laLettre du Roi. lia dit, 
Que le Roi fon maître, fi fameux par tant de victoi- 
res, ft) par la paix que plus d'une fois il a donnée 
à fes ennemis à la tête defes armées, lui a comman- 
dé de venir trouver fa Majefté aux extrémité^ de 
l'univers, pour lui préfenter des marques de fonefti- 
me $ l'affurer de fon amitié. Mais que rien n'efloit 
plus capable d'unir ces deux grands Princes, que de 
vivre dans les fentimens d'une même croyance; que 
c'eftoit particulièrement ce que le Roi fon maître luia- 
voit commandé de reprcfenter a fa Majefté. Il a ajou- 




que du vrai Dieu, c'eft a dire d'un Dieu tout-puif 
fant, éternel, infini , tel que les Chrétiens le recon- 
noijfent, qui feul fait régner les Rois, règle la for- 
tune de tous les peuples : que c'eftoit à ce Dieu du ciel 
& de la terre qu'il falloit foumettre toutes fes gran- 
deurs , {g) non a ces foibles divinite^qu'on adore 
dans l'Orient, {0 dont fa Majefté qui a tant de lu- 
mière & de pénétration, ne peut manquer de voir af 
fe^l'impuijjance. Il a fini en difant, Que la plus a- 
gréable nouvelle qu'il pouvoit porter au Roi fon maî- 
tre, eftoit que fa Majefté perfuadée de la vérité fe 
fait inftruire dans la Religion Chrétienne; que cela ci- 
menteroit à jamais l'eftime l'amitié entre les deux 
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Rois ; que les François viendront dans [es Etats avec , 
plus d'emfreffement & de confiance; & qu'enfin fa 
JMajefté s ajjfeureroit far ce moyen un bonheur éternel 
dans le Ciel, après ave 
rite quelle fait fur la terre. 

La harangue finie , M. Y AmbaiTadeur , fans fe 
lever, & fans ôter fon chapeau, hors quand il 
parloit des deux Rois , a montré à fa Majefté 
quelques-uns des prélens qui eft oient dans la 
ialle. Il m'a enfuite fait l'honneur de me pré- 
fenter, & puis les Gentilshommes. Auflitôt M. 
Conllance , qui afervi d'Interprète, s' eft profter- 
né par trois fois avant que de parler , & a expli- 
qué la harangue en Siamois, M. l' AmbaiTadeur 
demeurant toujours aflis & couvert .Dés que l'ex- 
plication a efté faite, M. l'AmbafTadeur s'eft le- 
vé , a ôté fon chapeau, s'eft tourné de mon côté , 
afalué rcfpe&ueufement la Lettre du Roi, t'a pri- 
ic , & s'eft avancé vers le trône. 

Il faut vous expliquer ici un incident fort im- 
portant. M. Conftancc, en réglant toutes chofes, 
avoit fort infifté à ne point changer la coutume 
de toutl'Orient, qui eft que les Rois ne reçoivent 
point les lettres de la main des Ambaffadeurs : 
mais Ton Excellence avoit efté ferme à vouloir 
tendre celle du Roi«n main propre. M. Confiait* 
ce avoiupropofé de la mettre dans une coupe an 
bout d'un baron d'or,a6n queM. l'Ambafladeue 
piû l'éte^er jufqu'au trône du Roi ; mais on ltara* 
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voit dit qu'il falloit ou abbauTerle trône, ouilie- 
ver une eftrade, afin que Ton Excellence la puft 

donner au Roi de la main à la main.M.Conihn- 
ce avoit aueuré que cela feroit ainfi. Cependant 
nous entrons dans la falle, & en entrant- nous 
voyons le Roi à une fenêtre au moins de fix pieds 
dehaut.M.rAmbafladeurma dit tout hàs y fe ne 
lui fçaurois donner la Lettre qu'au bout du bâton , & 
je ne le ferai jamais. J'avoue que j'ai cfté fort em- 
barafle. Je ne fçavois quel confeil lui donner. Je 
fongeois à porter le ficge de M. l'AmbalTadeur 
auprès du trône , afin qu'il puft monter deflus : 
quand tout d'un coup, après avoir fait fa haran- 
gue, il a pris fa réfolution •> s'eft avancé fièrement 
vers le trône, en tenant la coupe d'or où eftoit la 
Lettre ; 6c a prefenté la Lettre au f 




lui. M.Conftance, quirampoit à terre derrière 
nous , crioit à l'AmbafTadeur , Haujfe% , haujfe^: 
mais il n'en a rien fait , & le bon Roi a efté obli- 
gé de fe bailferà mi -corps hors la fenêtre pour 
prendre la Lettre; & l'a fait en riant , car voici le 
fait. Il avoit dit à M. Conftance, Je t'abandonne le 
dehors } fais l'impojjïble pour honorer l'Ambaffadeur 
de france ; j'aurai foin du dedans. Il n'avoit point 
voulu abbaùTer fon trône , ni faire mettre une 
eftrade ; ,& avoit pris fon parti , en cas que l'Am- 
bafTadeur ne hauflàft pas la Lettre jufqua fa fe- 
nêtre, de fe baifler pour la prendre. Cette pofturc 
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du Roi de Siam m'a rafraîchi le faner -, & f aurois 
de bon cœur embrafle l' Ambafladeur pour l'a- 
ction qu'il venoit de faire. Mais non feulement 
ce bon Roi s'eft baiûe fi bas pour recevoir la Let- 
tre du Roi : il l'a élevée aum haut que fa tête, qui 
cft le plus grand honneur qu'il pou voit jamais lui 
rendre. Il a dit enfuite qu'il recevoit avec gran- 
de joie des marques de l'eftime & de l'amitié du 
Roi de France -, & qu'il eftoit prefque aulfi aifè 
de voir M. l' Ambafladeur , que s'il voyoit fe 
Roi lui-même. Il a demandé des nouvelles de la 
Maifon Royale , & des nouvelles de la paix & de 
la guerre. M. l' Ambafladeur. lui a répondu que 
le Roi, après avoir pris la forte place de Luxem- 
bourg, avoit obligé les Efpagnois , les Hollari- 
dois, l'Empereur, & tous les Princes d'Allema- 
gne à fîgner avec lui une trêve de vingt ans. En- 
fin le Roi a fouhaité à M. l' AmbafFadeur , que le 
Dieu du Ciel le remenaft en France aufli heureu- 
{emenr , qu'il l'avoit amené au roiaume de Siam. 
J'ai oublié à vous dire que M.l'Evêque de Me- 
tellopolis & M. l'Abbe de Lionne £e font trou- 
vez dans la falle avant nous - r & qu'après que M~ 
l'Ambaftadeura eu rendu la Lettre du Roi, je me 
fuis affis fur le tapis à fa main droite , M. l'Evè- 
que eftant à fa gauche, M. l' Abbéxle Lionne der- 
rière l'Evêque, &M. Confiance un peu devant 
M. l' Ambafladeur. Le Roi a efté quelque temps 
fans rien dire. Après quoi on a ouï les trompettes 

& 
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& tambours comme avant l'audiancercteft pour 
avertir au dehors que fa Majefte va fortir de fon 
trône. Il s'eft retiré doucement, & a fermé 
petite fenêtre. M. l'Ambafladeur eft demeuré 
furfonfiege pour donner le temps aux Gentils- 
hommes de dénier avec M . Vachet , qui par l'or- 
dre exprés du Roi avoit efté leur conducteur. 
M. l'Evêque, M. l'Abbé de Lionne & moi avons 
fuivi , & un moment après M. l'Ambaifadeur & 
M. Confiance. 

Auffitôt que le Roi s'eft retiré , le Barkalon & 
tous les grands Mandarins du royaume , qui a- 
v oient cité profternez pendant l'audiance,fe font 
levez; * leur féant. Or entre ces Mandarins il y a 
un beaufrere du Roi de Camboçe, &des fils de 
Roi . Je ne fçai fi je vous ai dit, qu'a la porte du pa- 
lais un jeune Opra favori du Roi eft venu rece- 
voir M . l' Ambaffadeur * & l'a fuivi à l'audiance . 
En fortant nous avons trouvé toutes chofes dans 
Je même ordre, les Mandarins, les élephans,, & 
les troupes. M. l'Ambafladeur à la porte du pa- 
lais, cil remonté dans (à chaife , & moi dans la 
mienne^. les Gentilshoi»m<s.onc %vi à che- 
val , tout le f eft eà pié. U a fallu remonter dans 
lesbalons pour aller au palais de fon Excellence. 
Qa a remis pié à terre au bout de la rue des Chi- 
noié^icnfuite on a paifé dans la ruë des Mores : 
ce font4e*deux plus belles de Siam. Les maifons 
en font de pierres & de brique : c'eft beaucoup 
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dire en ce païs-ci.La marche eftoittoujours la mê- 
me. Nous Tommes enfin arrivez au palais de fon 
Excellence, au milieu d'une foule incroiablede 
peuple: on nevoioit que des têtes. La ville eft 
affeurément fort peuplerais ce neft pas encore 
Paris.La cour de ce palais eft grande,& fort gaye. 
A droite eft un grand lieu à colonnes, qui eft ma- 
gnifique & galant : le haut eft peint d'un jaune , 
qui paroît or : les murailles font blanches , tou- 
tes pleines de niches où il y a des porcelaines ; ce 
jaune, ce blanc, & ce bleu le marient fort bien 
cnfemble. Il y aura dans deux jours une fontaine 
jailhflante : on travaille nuit & jour à un petit ré- 
fervoir qui fournira l'eau. Voyez par là fi ces 
gens-ci oublient quelque chofe. A gauche eft le 
corps de logis. M. l'Amballadeur y a une anti- 
chambre , une chambre, des garderobes, une 
gallerie, &unc fort belle terrafle : j'y ai une fort 
jolie chambre. La chapelle eft grande ; & nous 
avons , dit-on , la confolation d'y voir tous les 
jours des turbans Chrétiens. Il faut que je vous 
aime bien d'écrire fi long-temps, eftant aufii las 
que je le fuis. Les honneurs coûtent cher. J'ai 
porté la Lettre du Roi ; les Siamois me regar - 
dent avec refpeâ: mais je l'ai portée plus de trois 
cens pas dans un vafe d'or, qui pefoit cent livres, 
& j'en fuis fur les dents. En arrivant M. l'Am- 
"bafTadeur aîfaiwfiftiabiierquatrccens'piftoHcs en 
pièces de trente fois , aux^baions qui l'ont amené 
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de labarre, & qui l'ont conduit à l'audiancc, aux 
hommes qui l'ont porté fur leurs épaules, & à 
ceux qui l'ont fervi pendant qu'il a elle à la Ta- 
banque. La libéralité eft un peu forte ; & je ne 
crois pas qu'il en foit quitte pour douze cens pif- 
tolcs enpréfcns. Mais comment fer oit-il autre- 
ment? Les autres AmbafTadeurs en ufent ainfi. 
Laiffera-t-il tomber le nom du Roi dans un pais 
où il paite pour le plus grand Prince du monde ? 
Et n'ell-ce pas dans ces occasions qu'il faut don- 
ner jufqu'à fa dernière piftole? 

M. Confiance vient de fortir d'ici : c'eft un 
maître homme. M. l'Ambafladeur luidifoit i 
avoit cfté embarafTé, en voyanr le trône du 

irce qu'il avoit bienréfolu de ne point 
îfTerle bras en donnant la Lettre, & qu'il au- 
ellé au delcfpoir de déplaire àfa Majefté. Et 
a répondu M. Confiance, fejhis encore 
t lus embarajp : ruons nanjie^quun Roi d contenter, 
j'en avots deux. Il nous a montré pendant l'au- 
diance le beaufrcre du Roi de Cambogeproftcr- 
né comme les autres. Son Excellence, nous difoit- 
il, a les pies où les frères de Roi ont la tête. En un mot 
c'eft un drôle, qui auroit de l'efprit à. Verfailles. 
Il a trouvé les confitures à la Françoife fort bon- 
les. 3onfoir, je dors tout debout. 

p. Ottobre. 

Eux yeux ne voyent pas tout. Ces Meffieurs 

Ee ij 
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2 o. Octobre. 

Il, y a eu ici ce matin une grande fête. Le Roi 
a envoyé quelques préfens aux Talapoins. Les 
rues eftoient tapiffées de feuillages, & les préfens 
eftoient portez par vingt-quatre éléphans mon- 
tez par autant de Mandarins. Le Roi n'y a point 
efte lui-même i ce qui a fort diminué les céré- 
monies. S'il y avoir efté , il y auroit eu quatre- 
vingts dix-huit éléphans. 

M. Conftance vient d'envoyer du vin & de la 
bierre du Japon. Nous en avons tâté : c'eft de la 
manne dans une décoction de féné. Les confi- 
tures font un peu meilleures. L'eau rofe eft admi- 
rable , lî de l'eau rofe peut eftre bonne. 

" 1.1'Evêque. Le 
y va en 
jolie y il 
i y fait bâtir u- 
>rique , qui fera magnifique. 



Cefoir ni 
féminaire 
balon fort à 

y a beaucou] 
ne églifede 




21. Oftobre. 

C'Es to it aujourd'hui la grande fête du fé- 
minaire. Le Pape leur a envoyé des Reliques de- 
Saints Martyrs, & ils en ont fait la fête. M. de 
Métellopolis a officié pontificalement. Son cler- 
gé eftoit compofe de trente Eccléfiaftiques. Je 
n'y en ajoute pas un: neuf ou dix d'Europe,, le 
reftede toutes nations. M. de Courtaulin a prê- 
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ché, &a fait à M. 1* Ambafladeurun compliment 

où il y avoir beaucoup d'cfprir. 

Je viens de lire le journal du voyage <le M. 
d'Héliopolis à la Chine, fait par lui-même. Vous 
ne ferez pas fâché de fçavoir de quelle manière 
il y eft entréxela tient un peu du miracle. Il s'em- 
barque à Siamfur un vaifleau Chinois quialloit 
au Japon. M. Confiance le recommande au Ca- 
pitaine qui devoit le mettre à terre fur les côtes 
de Cantom avec deux Mulïonnaires qui l'accom- 
pagnoient. Le Capitaine en approchant de la 
Chine , apprend que tout y eft en armes ; que les 
Tartarcs ont deux cens vaifleaux, & qu'ils vont 
attaquer le Prince de Formofe, petit-fils de celui 
qui fe foutint dans fon I lie contre toute la puiiîan- 
ce du conquérant de la Chine. On lui dit que les 
côtes de la Chine font couvertes de navires & de 
pirates : il n'ofe s'en approcher. Tout 1 équipa- 
ge veut faire route, & jetter à la mer les Million- 
naires : .car de les mener au Japon , ils n'ont gar- 
de d'y penfer ; il y va de la vie. Le Capitaine pro- 
pofe à M. d'Héliopolis de le mettre dans une lue 
déferre, où il vivroit comme il pourroit ; & lui 
promet de le reprendre en palfant au retour du 
Japon. Le bon Evêque accepte le parti. On cher- 
che une Ille. Paroiifent dans le moment trois pi- 
rates Tartarcs. Le Chinois fait force de voiles, 
& fe fauve où il peut, cinglant toujours vers le 
Japon. Enfin, après avoir bien cherché une Ifle 
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defcrte, chofc fortaiféc à trouver dans ce para- 
ge , il fe trouve à la pointe du jour à la rade de 
l'Ifle Formofe, le théâtre de la guerre, & le lieu 
dont il vouloit fur tout s'éloigner. Néanmoins 
s'eftant apperceu que l'armée des Tartares sÇ y e£- 
toitpas encore arrivée, & fe voulant défaire de 
M. d'Heliopolis,il le met à terre briuquemeflta- 
vec fes Millionnaires, & continue fon voyage au 
Japon. Tout eftoit alors dans une étrange con- 
fuflon à Formofe : on y attendoit à tout moment 
l'irruption des Tartares ; & comme le Prince n'ef- 
toit pas en état de leur réfifter, on voyoit fur le 
vifage des habitans une trifteffe qui préfageoit la 
captivité ou la mort. Peu de temps après lesTaiv 
tares arrivent, & ne trouvent point deréfîftance. 
Le Prince fe rend à diferetion, & fes richefles im- 
menfes font pillées. Que fera M.d'Heliopolis > 
Il va droitau Général Tartare, & lui fait dire qu'il 
eft le grand-pere des Chrétiens de la Chine, & 
ou'il lui d emande la permilhon d'aller voir fes 
enfans. Cét air vénérable & Apoftolique, ou 
pour mieux dire, l'efprit de Dieu tournele cœur 
de ce barbare. Il lui accorde fa demande contre 
toutes fortes d'apparences & de raifons politi- 
ques, & lui donne un pafTeport &: unvauTeau 
pour le porter à Fô-kien, qui eftoit précifément 
le lieu de fa minlon. Il faut avouer que cela n eft 
pas naturel. 

Le Roi de Siam, après avoir lculaLettre du 



Digitized by Google 



<iz4 Journal 
Roi, dit à M. Conftancc , Je vois hien que te /fcw 
de France me veut faire Chrétien ; & lui dit ces par- 
raies d'un ton ii faire beaucoup elpérer. Je crois 
que c'eftpour me tenir toujours en haleine, afin 
que juiqu'au départ de M. rAmbaftadeur je ne 
(cache point ma deftinée. 

Il y a ici un fameux aftrologue. LoRoi l'en- 
voya quérir la veille que nous fommes arrivez 
à la barre, fur la nouvelle qui eftoit venue par 
un petit vaifleau Anglois, que le Roi de France 
envoyoit ki une grande AmbaAade. Il lui de- 
manda quand elle arriveroit : il répondit, incef- 
famment. Nous arrivafmes le lendemain. On Ira 
demanda fi cette Ambaf&de feroit heureufè, il 
dit qu'ouï*; mais que dans peu de jours on rece- 
vrait une mauvaife nouvelle : & l*on vient d'apw 
prendre que les révoltez de Camboge ont bien 
batu les troupes de Siam. Ces aftroiogues font 
leurs prédictions comme font les nôtres, parles 
aftres, dont ils ont une grande connoiflânee» 

2 2. Oâtobre* 

L E Roi vient d'envoyer à M. rAmbaCadeur 
un fort beau préfent. M. Confiance en a eftefe 
porteur. Ce font des robes dççh*»bre du Japon, 
cent boutons d*or de marriHe^ & dix pièces d e- 
*ofe d'or & d'argent de la Chine oudePerfe.il 
y avoit pour moi quatre pièces de fatin noir de la 
Chine $ & quarante pièces pour les Gentilshom- 
mes > 
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mes, vingt d'or, & vingc de foie. Les autres Rois 
d'Aile font ces fortes de préfensle jour de l'au- 
diance en robes toutes faites: mais le Roi de Siam 
plus galant ne nous l'a fait que quatre jours après. 

M. Confiance a dit à un homme, qui me l'eft 
venu dire, c'eftM. Paumart, qu'il vouloit avoir 
le cou coupé li je ne demeurois à Siam à la place 
de M. l'Ambafladeur. J'ai de la peine à le croire, 

2 3. Oftobre. 

Il vient d'arriver l'un des deux Millionnaires, 
qui eftoient partis de France trois femaines avant 
nous. Il s'appelle M. duCarpon, & eft d'autant 
plus louable d'embrafler une vie fi auftere, qu'il 
pane pour avoir plus de Cinquante mille écus de 
bien. L'autre fera ici dans cinq ou fix jours. Ils 
font venus en vingt jours du Port-Louis à la li- 
gne, ont efliiyé du mauvais temps auprès du Cap 
des Aiguilles, fe font rafraîchis à Pondicheri fur 
la côte de Coromandel , & font venus aborder 
à Tenaflerim. Il dit que l'Ambafladeur dePcrfe 
eft arrivé à Madrafpatan avec un grand train, & 
des préfens magnifiques qu'il apporte au Roi de 
Siam de la part du Sophi. Mais, ce qui eftaffez 
plaifant, il dit que cét Ambafladeur vient pro- 
pofer au Roi de fe faire Mahometan : fi cela eft, 
je fuis d'avis que nous nous bâtions en champ 
clos» 
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jjf. Ofîobrc. 

^/f . l'Ambafladeur, & moi, avons cftc ce foir 
nous promener dans un petit baiontout (impie, 
fans tout cet arroi d'Ambaflade. Nous avons eu 
beaucoup de plaifirà vifiter les camps des Co- 
chinchinois &desPegouans.On fe promené dans 
des allées d'eau à perte dcveuë, fous des arbres 
verts, au chant de mille oifeaux, entre deux rangs 
de maifons de bois fur pilotis, fort vilaines par 
dehors, fort propres par dedans. On entré dans 
une maifon où l'on s'attend de trouver des paï- 
fans bien gueux } on trouve la propreté même, 
le plancher de nattes, des cofres de Japon, des 
paravents. Vous n'efté^ pas dedans, qu'on vous 
préfente du thé dans des porcelaines j & là tout 
fourmille d'enfans. Au retour de la promenade, 
je me fuis jette dans l'eau $ ce qui m'arrive tous 
les jours, & ce qui eft nécenaire pour la fanté. Il 
faut fe baigner, manger peu de viande le foir, 
tant qu'on veut deponTon : il ne fait jamais de 
mal ; & il y en a tant dans la rivière, qu'en fe bai- 
gnant, il nous vient donner contre les jambes. 
Cela eftéxa&cment vrai. 

2f. Oétobre. 

L E Roi a fait avertir M. l'AmbafTadeur par M. 
Conftance, qu'il lui vouloit donner ce matin 
une a.udiance particulière. Nous y avons efté à 
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neuf heures, M. l'Ambafladeur feul dans fon ba- 
lonj M. l'Evêque, l'Abbé de Lionne & moi dans 
un autre. On nous a mené dans un des apparte- 
nons fecretsdupalais,ou jamais étranger n'entra. 
C'eft un jardin fort agréable , coupé par des ca- 



s font 

demeurez dansdes allées couvertes; & nous fom- 
mes montez fur une petite terrafle. M. TAmbaf- 
fadeur s'cft mis fur un fiege ; M. l'Evêque à fa 
droite, & moi à fa gauche fur des tapis \ M. Conf- 
tance proftcrné fervant d'Interprete.Nous avons 
fait en entrant les révérences comme à la pre- 
mière audiance ; & le Roi a paru au haut d'un 
petit efcalicr fur un fiege. Difpenfez-moi de vous 
dire ici ce qui s'cft dit. La pluie eft venue. Le Roi 
s'eft levé, & a fait dire à M. TAmbafTadeur qu'il 
ne vouloit pas le lailTer mouiller, & qu'une au- 
trefois laudiancefcroit plus longue. Nous fom- 
mes retournez dans le lieu où eftoientles Gentils- 
hommes. Les tables eftoient déjà dreflecs , le 
bufet magnifique , beaucoup de vafes dor & 
d'argent. On ne fait pas cas ici du vermeil doré. 
On a dîné longuement. LafantédesRoisaefté 
beue. Des ragoûts à la Japonoifc, que j'ai trouvé 
bons , à la Siamoife meilleurs , à la Portugaife 
déteftables ; du vin d'Efpagne, de Perfe, de Fran- 
ce, de la bierre d'Angleterre. M. Conftance a 
fort bien fait les honneurs : cét homme fait tout 
bien. Aprés-dîné nousàvons veu dans les canaux 

Ff i> 



Digitized by 



Journal 

des poiflbns, qui ont la tête comme une vilaine 
femme, ou plutôt comme une guenon j les lè- 
vres rouges, le v Uage ou groin adcz blanc, mais 
les yeux beaucoup plus bas que le nez. Nous 
fommes retournez dans les mêmes balons, ac- 
compagnez des mêmes Mandarins ; la garde or- 
dinaire du Roi rangée en double haie lur notre 
marche. 

J'ai efté ce foir quatre heures en conférence 
avec M. Conftance. Je vous donne rendez- vous 
à la Saint Jean à Gournai : un plat de crêjne , s'il 
vous plaît. 

26* OBohre. 

Autre conférence entre M. l'Ambaflidcar, 
M. Conftance & moi. On y prend de grandes 
réfolutions. Voici de grandes paroles j & je de- 
viens bien important , fi je n'y prens- garde. 
Nous avons efté nous promener incognito. Tou- 
tes les promenades font admirables. Les pagodes 
font tous dorez , & il y en a pour le moins autant 
que d'églifesàParis. On ne voit que Talapoins, 
qui ont une grande écharpe jaune: c'eftla mar- 
que de leur profeffion. Il y en a vingt mille de 
conte fait dans l'enceinte de la ville ; & bien da- 
vantage dans les camps qui font des deux cotez 
de la rivière, à deux lieues audeflus & autant au- 
deflbus. La raifen de ce grand nombre de Tala- 
pcôos eft aiféeà rendre. Tous les peuples de ce 
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royaume font obligez de travailler pour le Roi, 
quand il lui plaît j & il lui plaît fouvent. Les feuls 
Talapoins en font éxcmts. Il eft vrai que la plu- 
part vivent d'aumônes ; mais ils ne manquent de 
rien , & font refpe&ez par le Roi même. Les plus 
grands Mandarins les faluënt les premiers. 

J'ai acheté aujourd'hui quelques bagatelles. Il 
eft difficile d'en trouver : les Anglois , qui ef- 
toient ici avant nous, ont tout enlevé bon &c 
mauvais. Il faut , pour avoir ici des raretez, y 
eftre aux mois d'Avril & de Mai, à l'arrivée des 
vauTeaux de la Chine & du Japon. Les Mar- 
chands de diverfes nations prennent tout pour 
envoyer chez eux ; &c préfentement ne pouvant 
rien avoir de la première main , nous fommes à 
la dife^tion de gens qui veulent beaucoup ga- 
gner. • 

. Il vient encore d'arriver un autre Millionnaire 
de France nommé M. Charmot. Il a laifTé entre 
les mains des Siamois, à plus de quarante lieues 
d'ici , pour huit ou dix mille francs de hardes. 
C'eft avoir bonne opinion d'eux. M. de Metel- 
lopolis n'eft pas tout-à-fait Çi débonnaire, & y va 
envoyer. 

.27. O&obre. 

M. Vacher a efté aprés-dîné porter au Barka- 
lon les Lettres & les prefens des Miniftres de 
françe: il n'eut pas efté de la dignité que M* 
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1* AmbafTadeur les euft portez lui-même. 

M. Confiance cft venu conter à M.l'Amba£- 
fadeur une converfation importante qu'il a eue 
avec le Roi. M. l'Evêque & moi eftions en quart. 

Nous avons efté nous promener hors la ville. 



Je ne puis me lafler d'admirer une fort grande 
ville dans une îfle entourée d'une rivière trois 
fois grofle comme la Seine, des vailfcaux Fran- 
çois , Anglois , Hollandois , Chinois , Japonois , 
Siamois, un nombre innombrable de balons y 
des galères dorées où il y a foixante rameurs. Le 
Roi commence à faire bâtir des vaifteaux à l'Eu- 
ropéane : on en vient de lancer trois à l'eau. Mai» 
ce qu'on ne peut aflez admirer , c'cft que des deux 
cotez de cette îfle on voit des camps ou villages 
habitez par des nations différentes ; toutes les 
maifons de bois qui font à nage -, les bœufs, va- 
ches , cochons en l'air. Les rués font des allées 
d'eau vive & courante, à perte de veue, fous de 
grands arbres verts j & dans ces petites maifons 
toutfourmillc de peuple. Un peu au-delà des vil- 
lages font de grandes campagnes de ris, quel'on 
traverlcen bateau.Lc ris s'élève toujours audeffus 
de l'eau ; & l'horifon eft borné par de grands ar- 
bres, audeffus defquels d'efpace en efpace on voit 
briller les tours & les piramides des pagodes , qui 
font dorées à deux ou trois couches. Je ne fçai 
pas fî je préfente à votre imagination une belle 
veue: mais certainement je n'ai jamais rien veu 
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de plus beau, quoi-qu'a. la réfcrve de* 'pagodes 
tout y foit encore dans la fimplicité de la nature. 

2 S» Oâtobre. 

Le Roi a nommé crois Ambaflfadeurs pour al- 
ler en France : ce font gens de la première quali- 
té , & ils feront accompagnez de douze Mani 
darins. 

Nous avons efté à la grand' Mcffe au femi- 
nairc. Je ne m'étonne plus que ces Mifïionaires 
fanent tant de bien en ces pais-ci: leur mine , leur 
converfation, tout en eux infpire l'envie de fer- 
vir Dieu. Il eft vrai que jufques ici ils n'ont pas 
fait grand' chofe dans le royaume deSiam. Les 
Siamois {ont des efprits doux, qui n'aiment pas 
à difputer , & qui croyent la plupart que toutes 
les religions font bonnes. Il y a pourtant quinze 
ou feize Millionnaires difperfez en différens en. 
droits du royaume, & tous ont des églifes plus ou 
moins grandes iuivarit la quantité des nouveaux 
Chrétiens. Il faut direauffî , pour kjuftific 
des MilTionnaires , qu'ils nefont million 
royaum«nlc<8È4É*; 





au lieu qu'ils font au Tortqate 4 la* Cdchin* 
chine depuis plus dé vingts-cmq^nsV & qu'en ai* 
*fc|Wt dans ces deux royaumes ils ymnt trouvé 
kliifll iiiifmc tout établi par lesr Jéfoircs^g 
•en ont Ittéâes'prémiers apôtres'. J*«â?of Am 
leudans^ÉSl^tafelationquele Pere Âléirandre 
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de Rhodes, en quittant le Tonquin, prétetidoit 
y avoir laifle plus de cent mille Chrétiens. Ils di- 
fent qu'il y en a préfentement deux cens mille , & 
foixante mille en Cochinchine. 

r 

2p. Oftobre. 

L E nom de Louïs le Grand fait par tout païs laf 
pluie & le beau temps. Nous renverfons tous les 
jours les coutumes des Siamois. M.l'Ambafla- 
deur a efté voir aujourd'hui le Barkalon. Il effc 
bon de vous dire que ce Barkalon eft le premier 
Miniftre , le grand Vizir du Roi de Siam. Celui- 
ci n'a pas grande autorité ; c'eft M. Confiance 
qui fait tout : mais il en a le titre & les honneurs. 
Or d'ordinaire il donne audiance aux Ambaffa- 
deurs dans une niche; les grands Mandarins & 
TAmbafTadeur fur un tapis, au plus fur un car- 
reau. Le dernier Ambaflâdeur de Portugal , qui 
vint ici l'année paffée, s'affit fur le tapis. Il eft 
vrai qu'il ne tint qu'à lui de faire porter un car- 
reau. Voici comment l'afïaire s'eft palTée à noftre 
égard. 

Deux grands Mandarins à cheval font venus 
prendre M. l'AmbafTadeur chez lui. Il a monté 
dans fa chaife, M. l'Evêque dans la fiénne,& moi 
dans la mienne ; car on me voit par tout,& je fuis 
proprement leperfonnage muet de la comédie. 
M. TAmbafTadeur eftoit dans une chaife , qu'il a 
apportée deFrance^fort dorée,avec de belles cret 
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pines d'or & d'argent. Les Gentilshommes & les 
François de la compagnie eftoient a cheval. 
Nous avons marché dans cette pompe au.fon des 
trompettes. Il n'y avoit pas loin à la maifon du 
Barkalon : mais ils nous ont fait paner par cii 
ou fix rues fort longues & fort peuplées, toujoi 
entre des canaux 8c de beaux arbres. LeB; 
Ion, chofe inouïe dans l'Empire Siamois, elt ve- 
nu recevoir M. l'AmbalTadeur à la porte de fa 
falle, lui a fait donner un fauteuil, & en a pris un 
autre vis à vis de lui. M. l'Evêquc & moi, avons 
eu des chaifesàdos. Les gentilshommes font de- 
meurez debout, & les Mandarins auffi debout. 
C'eft la première fois que dans une cérémonie 
les Mandarins n'ont pas efté fur leurs talons. 
La conversation a roullé fur des complimens.M. 
rAmbafKideur a préfent^ M. Veret coinme chef 

vec la même gravité. 

M. Confiance m'a fait voir bien de jolies cho- 
fes, qu'il veut envoyer en France - y &dans quel- 
ques jours nous irons dans lesmagazins du Roi 
çhoifîr ce qu'il y aura de plus beau. S'il prend 
mes avis, & qu'il tombe fous ma main de gros 
vafes d'or, je ne les laifferai pas échaper : cela 
vaut bien des paravents & du bois d'aigle. 
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, fi M. Conftanc 
donner une relation 
te de tout ce que nous venons de voir : 
ons du palais rc'eft un furieux terrain, 
j'en aurai aufli le plan. Il y a dans l'enceinte cinq 
ou fix palais avec de gtandcs cours, entourées de 
corps de logis fépat ez, qui tous font couverts de 
câlin, qui ell une efpece d'étain fonnant , fort 
luifant; &au haut de chaque corps de logis efl 
une piramide dorée. M. Conftance a mené M. 
l'Ambafladeur par tout. Il s'eft trouvé pat bon- 
heur que ce matin juftemcnt quand nous fom- 
nies entrez dans le palais, le Roi a eu envie de 
voir un combat d'éléphans. Il y a deux hommes 
fur chacun qui les excitent ; & ils ont de gros ca- 
bles aux jambes de derrière [ 
ils fe font donnez quelque coup 
trompe. Une vingtaine d'efclaves font attachez 
à ces cables, & les obligent de fe féparer en re- 
culant. Ils font des efforts effroyables, & quel- 
quefois rompent leurs cables. Quand cela arrive, 
on lâche une femelle, qui vient mettre fa trom- 
pe entre -deux; & auflîtôt, quelques acharnez 
qu'ils foient, ils fe féparent par relpecl: pour les 
dames. Après le combat il vient des efclaves, 
rampans tout du long de la cour, leur apporter 
des cannes de fucre, & de l'eau pour ferafraî- 
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ctiir. Le Roi eftoit à un balcon, & toute la Cour 
eftoit pleine de Gardes armez, le ventre à terre 
dans un profond filence. Nos François même 
qui y eftoient tous, fe font fort bien contenus 
éc n'ont point fait de bruit. Nous avons veuen- 
fuite par dehors plufieurs petits palais féparez. 
Dans l'un font les Lettres de tous les Rois du 
monde, qui ont envoyé ici des Ambaffadeurs. 
Dans l'autre, font toutes les curiofitez particu- 
lières du Roi. Ici eft le trefor d'un tel Roi, & là 
le trefot d'un autre ; & le Roi qui en mourant 
a laifTé un plus grand trefor , eft plus honoré que 
celui qui a gagné des batailles. Ceft une bien 
méchante politique: l'or & l'argent ne font plus 
dans le commerce ; & ne vaut- il pas mieux qu'un 
Roi dépenfe deux millions à une fontaine, que 
de les enterrer, & en priver à jamais fon peuple ? 
Car ici on ne touche jamais au trefor. La dépen- 
fe du Roi eft réglée fur fes revenus , & tous les 
ans on en garde quelque ehofe pour mettre dans 
le trefor. Que files revenus du Roi augmentent 
ou par quelque nouvelle conquête, ou par le 
moyen du commerce , alors fa Majefté gâte de 
l'argent. M. Confiance me difoit que l'année 
paflec ayant eubefoin d'argent pour payer l'ar- 
mée qu'il envoyoit contre les révoltez de Cam- 
boge , il en avoit emprunté en fon nom à l'un 
des Gardes du trefor, qui l'a voit preifé de le ren- 
dre fix mois après -, à faute de quoi il feroitvenu 
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dans Ùl maifon enlever tout ce qui y eft. Cette 
politique met beaucoup d'argent dans le palais, 
& peu dans le royaume. Enfin aptes avoir bien 
marché, nous fommes arrivez à. la pagode du 
Roi. En entrant j'ai creu entrer dans uneégiife. 
La nef eft foutenuë par de grandes & grofles co- 
lonnes , (ans ornemens d'architecture. Les co- 
lonnes, les murailles, la voûte, tout eft doré. Le 
chœur eft fermé par uneefpece de jubé, fort char- 
gé d'ornemens. Au delTus du jubé font trois ido- 
les ou pagodes d'or maflif , de la hauteur d'un 
homme, allifes à la mode du pais. Ils ont de gr os 
diamans au front, aux doits, & fur le nom bril. 
Le pagode qui eft à gauche en entrant, eft le plus 
honoré. C'eft l'image de leur Dieu, quivivoitil 
y a deux mille ans dans i'Iflede Ceylon ; il a paf- 
fé dans plufieurs pais, & enfin a efté conquête 
par un Roi de Siam. Les Talapoins difent que ce 

Eagode va quelquefois fe promener hors du pa- 
lis; maisl'envie ne lui en prend jamais que quand 
on ne voit goûte. Le chœur eft petit & fort ob- 
feur : il y a bien cinquante lampes qui brûlent 
continuellement. Mais ce qui va vous furpren- 
dre, au bout du chœur eft un pagode d'or maf- 
fif, c'eft à dire d'or jette en moule. Il peut avoir 
quarante- deux pies de haut fur treize ou quator- 
ze de large, & a trois pouces d'épauTeur. On dit 
qu'il y a pour douze millions quatre cens mille 
livres d'or. Nous avons encore veu en d'autres 
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endroits du pagode dix - fept ou dix-huit figu- 
res d'or maflif, de hauteur d'homme ,1a plupart 
avec beaucoup de diamans aux doits, des éme- 
raudes & quelques rubis fur le front & fur le 
nombril. Ces figures font trés-affurément d'or: 
nous les avons touchées & maniées : & quoi-que 
nous n'ayions approché qu'à cinq ou fïx piés de 
la grande ftatuë, fans la toucher je crois qu elle 
eft d'or aufïi-bien que les autres ; & à l'œil c'eft le 
même métaiL II y a outre cela plus de trente ido- 
les, qui ont des chemifes d'or. Je n'ai garde de 
vous parler de trois idoles, qui ont vingt- cinq 
piés de haut, ni de plus de cent cinquante qui 
font de la hauteur ordinaire , parce que tout ce- 
la n'a que deux ou trois couches d'or. Je n'en ai 
veu que deux d'argent, & quelques-unes de cui- 
vre. Vous fçavez que Pagode eît le nom du tem- 
ple, aufli-bien que de l'idole. Il y en a auffi quel- 
ques-unes de deux piés de haut, faites d'une corn- 
pofition d'or & de cuivre, plus brillante que l'or, 
& que l'on appelle Tambague. Je ne trouve point 
cela fi beau qu'ils difent: c'eft peut-eftre l'Ele- 
ftrum de Salomon. J'ai encore remarqué plu- 
fïeurs arbres, dont le tronc & les feuilles font 
d'or : l'ouvrage eft fort délicat \ & c'eftle tribut 
de la plûpart des Rois qui dépendent du Roi de 
Siam. Après avoir veu tant d'or, nous avons ad- 
miré un canon 11 prochgieufement gros, que les 
boulets de fon calibre doivent pefer plus de trois 
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cens livres, félon la fupputation des connoifTeuro 
il a ^uatorzepouces d'embouchure. Nous avons 
(àlue en panant l'appartement de la Princefle , 
qui aflurément notts voyoit par quelque jalou- 
iie. Il ne faut pas fonger »àla voir. M. Conftan- 
ee-Miniftre^quieft à tous momens dans le Pa^ 
iâis,ne l ; a jamais veue. Voici ce qu'il m'en a con* 
té» -Elle eft fitfe? unique, •& depuis la mort de Çsi 
traité* comme la Reine: Elle af<$ 
terres; fes rentes, fes uijets,4es foldàts^fes ofl^[ 
ciers > tout cela indépendamment du Roi. Tôt» 
les jours elle donne audiance le matin & le foie 
à toutes les femmes des grands Mandarins, qui 
n oleroient manquer a s y trouver 1 une après 
l'autre. Elle eft dans fon trône ;& toutes ces pau- 
vres femmes font couchées par terre, la tête baif- 
fée, dans la même pofture que leurs maris font 
devant le Roi. Sajuftice eft trés-févere. Quand 
quelque dame a trop parlé, elle lui fait coudre 
la bouche -, & quand elle n'a pas affez parlé, elle 
lui fait fendre la bouche jufqu'aux oreilles. Ce 
n'eft point une plaifanterie. M. Conftance m'a 
protefté aujourd'hui que cela eft vrai y mais vous 
pouvez bien croire qu'on ne fait pas tous les jours 
cette juftice. Tous les jours elle va voir le Roi 
deux fois, & dîne avec lui. Il eft arrivé plufieurs 
fois que M. Conftance, pour des affaires prefTées, 
a demandé à parler au Roi pendant fon dîné i on 
l'a fait entrer: laPrincelTe eftoit à table avec un 



Digitized by Google 







I 




du Voyage de Siam. l& 
petit paravent devant elle, & il ne l'a point veuë. 
Il a pourtant fouvent des affaires a démêler avec 
elle. Il prit l'année paffée deux mille homt 
dans les terres de fon appanage pour les 1 
àCamboge: elle gronda fort, & 
s fans vouloir écouter les raifons que Mada- 
me Confiance lui difoit pour exeufer fon mari. 
Je vous ferai fon portrait au premier jour : Mada- 
me Confiance y doit aller, & efl bien inflruitc 
pour remarquer toutes chofes. 

J'ai eflé ce foir trois heures avec M. Conflan - 
ce : on ne s' ennuyé point avec lui. 

j i. Octobre. 

L E dernier vaifTeau Hollandois arriv é à la barre, 
a rapporté que le vaifTeau qui nous aborda au dé- 
troit deBanka, efloit Hollandois ; que le Capi- 
taine dormoit , & qu'il fut bien étonné à l'abor- 
dage ; que la décharge de moufqueterie que nous 
fifmes, leur tua deux hommes; & qu'en arrivant à 
Batavic,lc Général a fait arrêter leCapitaine,pour 
le mettre à la diferction de M. l'AmbafTadeur. 

M. Confiance m'a fait voir ce matin bien de 
belles chofes pour les préfens du Roi. Le Roi de 
Siam lui a commande de choifir dans fes maga- 
sins ce qui pourrait plaire le plus au Roi & à 
Monfei^neur le Dauphin. La PrincefTe fera des 
préfens à Madame la Dauphine, & aux Enfans 
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Nousavonscfté cefoirà la promenade en ba- 
" de Fourbin a tué des oifeaux y 



les ailes ont fept pies & demi d'envergure,, 
parler encore marine. Les vents de Nord 
nencent à venir , &c à rafraîchir. 
M. Conftance eft venu prier M. l'Ambafla- 
deur d'aller demain dîner chez lui. Il fait une 
grande fête pour l'exaltation du Roi de Portu- 
gal 5 mais il n'a prié que les Portugais , qui font 
venus voir M. l'Ambafladeur. On a commencé 
ce foir par un grand feu d'artifice dans le camp 
des Portugais , & par quelques pots à feu qu'on 
a tirez devant la maifon de M. Conftance. Ils. 
font fort habiles en ce païs-ci pour l'artifice. Je 
croyois voir des arbres, dont le tronc & les bran- 
ches font d'un feu enfoncé , les fleurs & les feuil- 
les d'un feu vif & brillant. J'en porterai quelques 
n France. 




/. Novembre. 

L A fête a efté grande chez M. Conftance : on 
a efté rrois heures à table. D'abord on a beula 
fanté du Roi de Portugal j c'eft le Roi de la fête. 
Tous les vaineaux François, Anglois, Hollan- 
dois ont répondu de tout leur canon. On a beu 
enfuite la fanté du Roi , celle du Roi de Siam , ôc 
celle du Roi d'Angleterre. Monfeigneur le Dau- 
phin, M. le Duc de Bourgogne, & M. le Duc 
d'Anjou ont fuivi •> tout cela au bruit du canon : 

& 
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& on a fini par la fanté de>Madame la Dauphinc. 
Apres le dîné une foule de plaifirs aflcz peu plai- 
firs , mais qui avoient la grâce de la nouveauté. 

D'abord il y a eu une comédie à la Chinoife. 
Les habits font beaux, les pcftures aflez bonnes ; 
ils font alertes : la fimphonie déteftable y ce font 
des chaudrons qu'on bat en cadence. Enfuite eft 
venu un opéra Siamois : le chant eft un peu meil- 
leur que le Chinois. Les comédiennes font bien 
laides : leur grande beauté eft d'avoir des ongles 
d'un demi - pie de long. Les danfeurs de corde 
ont fait merveilles. Ils mettent de longs bâtons 
l'un au bout de l'autre , hauts comme trois mai- 
sons j & fe tiennent debout audefliis fans contre- 
poids , quelquefois les pieds en haut. Ils fe cou- 
chent fur des pointes d'épées ■■> & de gros hom- 
mes leur marchent fur le ventre à nu. 

Les Pégouans ont une danfe aflez plaifantc. 
La fête a fini par une tragédie Chinoife : car il 
y a des comédiens de la province de Cantom , & 
d'autres de la province de Chincheo. Les Chin- 
cheo font plus magnifiques & plus cérémonieux. 
Quand un homme les vient voirais commencent 
par fe faluër au milieu ôc aux quatre coins de la 
chambre : ils faluent eniuite la chaife du maître 
de la maifon , & celle de celui qui le vient voir j 
& après avoir fait plufieurs tours compalfez , 
ils s'afleient , & font encore autant de compli- 
mens avant que d'entre* en matière. Ces gens- 

Hh 
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là ont bien du temps à perdre. 

Je viens d'apprendre que le Roi de Siam a un 
nom d une aune : chaque Roi a le lien ; & il elt 
défendu fur peine de la vie de prononcer le nom 
du Roi vivant. Les plus grands Mandarins ont 
aufli de grands noms , que le Roi leur donne. 
Voici ce que veut dire en français celui qu'il a 
donné à M. i'Evêquc de Metcllopolis : Divin J 
Religion , Juflice^ Excellent en diverfes manières 3 
Lumineux j Eclatant, Dom Luis Evêque François. 

2. Novembre. 

J'Ai acheté aujourd'hui d%bon thé; mais on 
m'en a donné d'admirable , de ce thé dont fe fert 
l'Empereur delà Chine. On n'en vend jamais. 
J'ai auiït tait proviiïon de porcelaines commua 
nés. On ne trouve rien chez les marchands -, & le 
Jwu qu'il y a, les Anglois, les Hollandois, les 
François fe l'arrachent des mains , & les bons 
Siamois lie (aient bien. 

j. . Novembre. 

J'Ai aujourd'hui aidé M. Confiance à choifir 
des préfens pour le Roi&pour Monfeigneurle 
Dauphin, pour Madame la Da«phane, & pour 
les Princes fesEnfans. S*les pféféns ne font pa* 
beaux , ce fera ma faute: j*|i efté à même, & do 
long-temps n'aiveu tant de rieheflies. Jai dîrté 
chez M. Cor^nee, qu^ T cft^enu loger vis-à-v*» 
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de M. P Ambafladcur, & qui tient une granfe ta-r 
bie. Nos Gentilshommes François lui font grand 
platfîrd'aller boire de foç vin. 

1 4. Novembre. 

J Er ne £<jai pat où commencer. Il n'y a point 
de paroles allez magnifiques pour exprimer ce 
que je viens de voir. Le Roi en forti en balori : 
cela ne lui arrive pas fouvent i mais dufli quand 
il veut bien fc faire voir à Ton peuple , c'clî avec 
une pompe digne du Roi de l'Eléphant blanc. Le 
cortège eftoit de plus de d^int eeôsi>akms ,*cha~- 
eurf filon & dignité*. Let^cm&fao^raei crauv 
thoien$4«fcàtv Çmvt>icÊ*U&BÊ&cmÊiàw*)aâ^ 
ces , les Maraui%ÔÉ lct DMsétdtljtlKfe ehanMMàtOB 
des balons plus ou moins dorta;-tls ont dee noms 
que vous n'entendriez poinc , Ok ïa, Ok.pra., 
dk-loua«^n;Ok-quun ) Ok-iwm,&c. Les bat- 
fans du Roi cftoient riches & gAmt audefiœ de 
l'imagination. Il y avoit.à la plupart cent cin- 
quante rameurs avec des rames toutes dorées. Le 
Roi eftoit tout couvert depierreries. Tousfcs ra- 
meurs avoientun corfelet,desbràlfars,& un bon- 
net d'or maflif -, & chacun avoit à fes pies une 1 an- 
ce, un labre, & un moufquet. J'aurai un mémoire 
éxact de la marche, aVcc le nom & la dignité des 
Mandarins. Le Roi eftallé à une maifon de plai- 
fance qu'il a à deux grandes lieues d'iciril y a dîne, 
près inetous es a ons e ont P a £«« 
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à fo#rang pour retourner à la ville -, & celui qui 
arrivera le premier au palais, doit avoir un prix 
confîdérable. C'eftune chofe à voir, que la vi- 
teffe avec laquelle ils remontent une grotte ri- 
vière fort rapide. Le bal on où eftoit le Roi a 
gagné le prix , & fa Majefté a fait donner à cha- 
cun de fes rameurs un cati , qui vaut cinquante 
écus. Il n'a gagné dans une courfe de deux gran- 
des lieues, que<le la longueur de quinze braffes. 
Nous avons veu la fête ce matin dans une fallc 
préparée exprés pour M. l'AmbafTadeuri&aprés- 
dîné nous citions au paffage dans des balons. Le 
Roi en pajfTant s'eft tourne plufieurs fois de notre 
côté avec un vifage riant.Ho mon Dieu,qu'il m'a 
fait pitié ce pauvre Roi , quand je l'ai veu dans 
cette pompe, paflant entre deux cens mille per- 
fonnes qui bordoient la rivière, & qui les mains 
jointes 6V le vifage contre terre lui rendoientles 
honneurs divins ! Hé le moyen qu'un pauvre 
homme accoutumé à ces adorations ne s'imagi- 
ne pas eftre quelque chofe audefTus de l'homme ! 
& qu'il fera difficile de lui perfuader de fe fpu- 
mettre à toutes les humiliations de la Religion 
Chréti&ine ! 

M. Confiance , qui ne nous a point quitté de 
toute la journée , a fait tirer ce foir un feu devant 
fa maifon pour l'exaltation du Roi d'Angleterre. 
Il a voit fait élever une <k>uble muraille de bam- 
bou avec des arcades des deux côtez de fa rue , 
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qui cft fort longue j &fur chaque pièce de bois 
il y avoit de demi-pié en demi -pie une. lampe 

dune lumière fort brillante. Cela faifoit un fort 
bel effet : les fufées volantes, les pots, à feu, la 
pluie dorée & lumineufe,tout a efte galantôc fin- 
gulier; fur tout de petites fufées dont je vous 
porterai une demi-douzaine. :> 

j. Novembre* 

J'Ai oublié à vous dire qu'avanthier un des Sia- 
mois nommé Antonio Pinto foutint Sans le pa- 
lais de M. l'Ambafladeur des thefes en théolo- 
gie dédiées au Roi : c'eft au nôtre. On ne peut 
pas répondre avec plus de capacité. Nos Jéiuites 
dilputerenr. M.Banet & M. Manuel l'attaquè- 
rent vertement : mais il y eut un Diacre Cochin- 
chinois qui fit merveilles , & qui ne vouloir 
point fe taire ; on avoit beau batte des main» 
L'Archevêque Talapoin de Siam y vint , & fe 
mit vis-à-yis du répondant. Il nous auroit fait 
gtand plaifir de difputer , mais fa gravité l'en em- 
pêcha. M. de Metellopolis auroit pris la parole, 
s'il avoit efté néceflaire. Remarquez en paffant 
qu'il eft afTez beau à nos Millionnaires de faire 
des écoliers capables de répondre en Sorbonnc. 
Pour moi, je voudrois qu'ils en envoyaient quel- 
qu'un en France pour faire une Expectative à 
Paris, Cela feroit grand plaifir àM. Grandin , de 
voir une face noire parler fi jufte de Vcouno f0 
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Nous avons cité aujourd'hui cinq heures a ta- 
ble. M. Confiance a fort bien folennifé la fête 
du Roi d'Angleterre. On a beu toutes les fan- 
iez royales, & particulières, & même la mien- 
ne. Je n'aurois jamais cru que cela puft arriver : 
xnd Ointe i it ut tirer plus de ciricjuciritc coups de 
canon. 

Plus j'entretiens M. Confiance, plus je le trou- 
ve habile & de bonne foi , & d'une converfation 
charmante. Il a la repartie aufli prefte qu'homme 

6. Novembre. • 

XOuteU journée a cfté encore employée à 
faire le choix des préfens : ils feront aâuccmcnt 
trcs-jnagnifîqucs. M. Conftancc en fon partU 
culier en fait au Roi , qui ne font pas û fiches que 
ceux de fon maître , mais qui du moin* font aufïj 
agréables. Cet homme a l'ame grande : aufli 
faut-il avoir *bien d« méfiée, pour sjeftre élevé 
au pofte qu'il tient ici. IleftdeCépiaalonie, de 
parons nobles & pauvres. A dix ànsilprk parti 
fur un vaifTeau Anglois, & a pané pat tous les de- 
grez de la marine. Enfin, après avoir fait com- 
merce à la Chine & au Japon , après avoir fait 
naufrage deux ou trois fois , il s'attacha au Bar-' 
kalon de Siam , qui lui trouvant de l'efprit & de 
la capacité pour les affaires , l'emploia , & le fît 
connoître au Roi; & depuis la mort du Barkalon, 
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fans avoir aucunes charges il Jes fait toutes, L<s 
Roi pluficurs fois fa voulu faire grand Chacri , 
qui eft la première charge de l'Eftat. Il a toujours 
rerufé,eft faàfant connoîtreà fa Majeftéqne ces 
grands homtetuas l'obligMttiefit à tant d'égards , 
qu'il en devitafcNât inutile à fon fcrvkc, & ne 
pourroic plus aller par tout comme il fait fans 
conféquenec. Les plus grands Mandarins fonc 
devant lui en rc(pe&. • 

7. Novembre, 

LMiftcdesp rèfcns ne finit point :on en appor- 
te toujours de nouveaux. On y vient d'ajouter 
un trés-petit tapis de Êerfe, qui coûté en Pérfè 
dix -huit cens écus. M. Conftancé a dit à M. 
l'Ambaffadcur que le Roi lui donnoit toutes les 
porcelaines qui font dans fon divan. Elles (ont" 
toutes Chinoifes: il peut y en avoir pour deux' 
mille écus \ & c'eft aue2 qu'elles foient fbrtiesdu 
palais pour n'y rentrer jamais. C'eft un commen- 
cement de préfent. M. de Vaudricourt, bien qu'il 
n'ait point encore paru, aura aufli fon préfent; 
& nos gentilshommes ne feront point oubliez. 
J'ai coulé à M. Confiance dans mes conven- 
tions ce qu'il falloit faire là-defliis. Je n'avois gar- 
de de parler pour moi : mais j'ai affaire à un hom- 
me d'efprit. Il m'a conte une afTez plaifantc 
chofe. Quand il entra dans le miniftere, il y a- 
voit dans le royaume beaucoup de forciers, qui 
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payoient au Roi certain petit tribut, pour avoir 
permiflion de parler au diable. Cela pouvoit 
monter à fix cens écuspar an. M. Conftancepro- 
pofa d'abord à fa Mâjefté de les chau~er;& n'ayant 

pu y réunir , il propofa d'augmenter le tribut: ce 
qu'il a fait jufqu'au point de leur faire payer pré- 
fentement feize mille écus ; & la fomme eft f ï 
exorbitante, qu'ils commencent à déferter. 

8 . * Novembre. 

I.E Roi eft parti ce matin enbalonpourLou- 
vo. Il y a douze grandes lieues d'ici. II. y pâffë 
tous les ans fept ou huit mois -, &il s'y fait une 
grande ville. On dit qu'il y mené une vie ©lus 
commode qu'ici. Il fort tous les jours, va a'ia 
chafle, & eft plusvifible. M. Confiance, quieft 
l ame des affaires, n'ira que dans trois ou quatre 
jours; quand nous aurons achevé les préfens, que 
le rôle en fera fait, qu'ils feiont emballez, & en* 
voyezaux vaifTeaux.il y aura un prodigieux nom- 
bre de balots,& bien plus qu'en venant : aufliy 
aura-t-il plus de place à fonds de cale. Nous a- 
vions pour un an de vivres } & il n'y en aura que 
pour fjx mois. M. l'AmblfladeuriraàLouvpa- 
vec M. Confiance. 

. Aujourd'hui s'eft fait le mariage d'un Fran- 
çois fubalterne de la Compagnie, avec la fille 
4'un Portugais Capitaine de navire. Le François-, 
fienpmmc ML Coche* <ôc le Portugais Jcand'A- 

breo, 
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breo, grand ami des MifTionnaires, qu il a trans- 
portez plufteurs fois au Tonquin & à la Cochin- 
chine. Les amans eftoient accordez depuis dix- 
liuit mois, & ne s'eftoient point encore veus. On 
ne fe marie dans les Indes, ni par amour, ni par 
intérêt. La dot eit légère : on ne fe voit point 
auparavant; &,ce n'eftquepar néceflité qu'on 
f e fouxnet au joug pefànt du ménage. 

N O u s avons commencé ce matin le mémoi- 
re des prélens du Roi. Ce fera un livre ;car un 
homme qui a eu l'honneur de préfider dans vo- 
tre école, ne fait pas un mémoire comme un mar- 
chand de la rue Saint Denis. Il faut qu'il y ait 
par tout un peu d'efprit ; & j'efpere que vous fe- 
rez content de l'hiftoire des porcelaines. Je vous 
dirai : Ce vafe eft de l'Empereur Cachien, qui le 
fit faire il y a trois cens quatre-vingts ans : cet 
autre eft du Conquérant delà Chine : cét autre 
eft deCamhi. Et 11 vous voulez entrer dans un 
plus grand détail, je vous dirai: Ce rouleau eft 
fait de la matière de porcelaine , propofée par 
l'Empereur Sontec ; mais la façon eft à la Per- 
flenne, &c les fleurs à la Siamoife. Je vous appren- 
drai que fur la plupart des anciennes porcelaines, 
le nom de l'Empereur régnant eft écrit, hormis 
fur celles qui ont cfté faites à la fantaifte des é- 
trangers -, car les Chinois ne mettent jamais la 

Ii 
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datte, fi tout n'elt à la Chinoife. Et par-là fi vous 
voulez, vous pourrez drelfer fur les porcelaines 
des tables cronologiques de l'hiftoire de la Chi- 
ne. Aflurémentle prélent du Roieft magnifique, 
& augmente à toute heure. Je croi vous l'avoir 
déjà dit, j'en fuis honteux ; & plus de quatre fois 
j'ai dit à M. Confiance, tafia : mais il en fait en- 
core davantage i & comme il n'a qu'à prendre 
dans les magazins, & que fon pouvoir eit fans 
bornes, il ajoute tout ce qu'il croit eftre digne 
du Roi. Il n'y a pas jufqu'à la manière d'embal- 
ler, qui ne foit à remarquer.Toutes les pièces d'or 
& d'argent font dans de grandes bourtes de bro- 
card de Perfe: celles-là font dans d'autres de toi- 
le de Hollande : le tout dans des cofresde Japon, 
qui font dans des cofres de bois commun, cou- 
verts d'une toile cirée, reliée de petites rotes de 
bambou ; & pardeffus le balot une peau de va- 
che, couverte de chaux, afin d'empêcher les vers 
& les fourmis du vaiflfeau. 

lo.y^oyemhre. 

L £ Roi de Siam, en arrivant à Louvo, eft allé 
a la chalTede» éléphans. Il avoir envoyé deux ca- 
tanesou fabresdi Japon, garais detambaque, 
pour le préfenc du Roi ; & fur ce que M. Con- 
fiance lui avoir mandé qu'ë y en âvoit deux pa~ 
rcillcs dans le pfê&tot qui eft allé en France par 
Coa, fa Majéfteiuia répondu qu!il les envoyaft 
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donc àMonfeigneur le Dauphin. 

Je vous écrivis l'autre jour que le Roi de Siam 
avoir donné à M. l'Ambafladeur toutes les por- 
celaines qui font dans fon Divan. Nous n'en a- 
vions pas fait grand cas ; mais il eft arrivé un pe- 
tit incident qui les a bien embellies. M. Confian- 
ce avoit chez lui des montres de porcelaines avec 
un écrit à chacune, qui marquoit le nombre qu'il 
y en avoit dans les magazins. Nous en avions 
choifî les plus belles pour les préfens : on les va 
chercher dans les magazins , on ne les trouve 
point ; ôc l'on dit qu'ils font dans le Divan de M. 
l'Ambaffadeur. Là-defTus force baftonades aux 
magaziniers > & depuis nous avons admiré ce qui 
avoir paffé pour médiocre. Nous difons préfen- 
tement qu'il y en a pour quatre mille écus à bon 
marché. Je n'en crois rien. *?*W*)à 

/ /. ^(oyejnbré t * ",~ . 

L E mémoire des préfens du Roi eft achevé : fi 
vous n'en eftes pas content, ce fera votre faute. 
Monfeiçrneur le Dauphin va paroître fur la fee- 
ne, & deja nous avons travaillé deux heures pour 
fon fervice. Je ferai bien - aife de ne pas porter 
plus loin, de peur d'oublier beaucoup de chofes 
particulières que M. Confiance vient de m'ap- 
prendre. Les Millionnaires qui font ici depuis 
vingt-cinq ans, ne les feavent pas. Le Roi fe le- 
vé tous les matins à cinq heures, donne l'aumô- 

Ii ij 
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ne de fa main au premier Talapoin qui fe trou- 
ve à la porte du palais. A fept heures commen- 
ce l'audiance pour les femmes, eunuques, & au- 
tres gens de l'intérieur du palais. Enfuite il don- 
ne le mot aux Capitaines de la garde ; & les é- 
coute, s'ils ont quelque chofe à lui dire. Apres 
eux, viennent les Mandarins & les Officiers étran- 
gers qui demeurent dans le palais ; le Juge civil , 
qui lui rapporte les procès de conféquence, & 
les jugemens que fa Majefté approuve ou réfor- 
me comme il lui plaît. Après quoi, on fait en- 
trer vers les onze heures tous les grands Man- 
darins. A midi fa Majefté va dîner avec la Prin- 
ceffe, fes fœurs & fes tantes. Ses frères ne le voy ent 
que deux fois l'année. En dînant on lui rappor- 
te les procès criminels ; & je croi qu'il condam- 
ne ou abfout félon qu'il a bon appétit. „■ . 

Aprés-dîné, il fe retire dans fa chambre* fe met 
fur des carreaux, & s'endort pendant que le Bre- 
teuïl Siamois lui lit les annales de fes ancêtres. 
M. le Lecteur lit d'abord fort haut, peu à peu 
abbaiflela voix;& quand fa Majefté ronfle, le 
lecteur fe tait, & s'en va. Mais à quatre heures il 
revient fans qu'on l'appelle, & commence à le 
prendre d'un ton fi perçant qu'il faut bien que 
le Roi s'éveille. A fix heures du foir commence 
l'audiance des grands Mandarins, qui dure juf- 
qu à neuf, & c'eft-là que les grands officiers de 
la couronne préfentent requête pour avoir des 
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audiances du Roi. Sa Majcfté leur marque une 
heure : ils n'oferoient autrement approcher du pa- 
lais -, &c'eft pourquoi M. Conftance n'a pas vou- 
lu eftre grand Chacri. I 

A dix heures du foir le Confeil fecret s'alTcm- 
ble. Ce Confeil eft compofé du tuteur du Roi, 
- qui a quatre-vingts ans,ett fout d, 8c a encore une 
bonne tête ; du grand Chambellan - y du Juge cri- 
minel, quia aufli la furintendance des médecins j 
d'un jeune homme que le Roi aime, & qu'il fait 
entrer au Confeil pour crier à l'oreille du vieux 
tuteur tout ce qui fe dit ; & enfin de M. Conftan- 
ce,qui,à proprement parler,eft l'ame du Confeil, 
puisqu'il a toute l'autorité au dehors, & que les 
plus grands Officiers reçoivent l'ordre de lui. Ce 
Confeil dure ordinairement jufqu'à deux heures 
après minuit. Il n'y a dans le royaume que le pre- 
mier médecin qui ait le pouvoir d'y entrer* non 
qu'il foit du fecrer, maisil vient quelquefois aver- 
tir le Roi de s'aller coucher. Il eft aufli à la porte 
de la chambre du Roi,& vifitetous les plats qu'on 
lui porte à dîner, ne lailTant paner que ce qu'il 
croit bon à la fanté. Voilà la vie du Roi quand 
il eft à Siam. Il y a un peu moins de Confeils 
quand il eft à Louvo, ôc beaucoup plus de chalTe : 
aums'y aime-t-il beaucoup mieux, & y demeu- 
re huit mois de l'année. 

Ii iij 
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12. Novembre. 

L E s préfcns de Monfeigneur & de Madame la 
Dauphine font fur le rôle : ils ne font pas fi ri- 
ches que ceux du Roi, mais il ne s'en faut gueres. 
La Princelfe vient encore d'envoyer des porce- 
laines. J'arrache toujours quelque nouvelle con- 
noijGfance de M. Confiance; & tout cela, parce 
que vous eftes curieux. Le Roi n'a qu'une fille 
unique, qui a vingt-fept ans. Elle a le rang & les 
revenus de la Reine, depuis que fa mere elt mor- 
te ; & les aura jufqu'à ce que Ion pere fe remarie . 
Il y a deux frères du Roi : l'un qui a trente-fept 
ans, &eft impotent, fier, & capable de remuer, 
fi fon corps lui permettoit d'agir ; l'autre n'a que 
vingt-fept ans, cil bien fait,& muet. Il eft vrai que 
l'on dit qu'il fait le muet par politique. Ils ont 
chacun un palais, des jardins, des concubines, 
des efclaves, & ne fortent prefque jamais. La 
fœur du Roi &fes tantes font fort vieilles. 

Tousies grands officiers delà couronne font 
leurs charges avec une dépendance entière de M. 
Confiance, à qui ils obeiïfent aveuglément. Il y 
a un an que le Barkalon ne lui ayant pas voulu 
obéir, fut chafle, & eut encore par ordre du Roi 
cinquante coups de rote, qui eft une petite ba- 
guette pliante, qui ne rompt jamais. Vous fça- 
vez que dans toutes les Indes on mange du bé- 
tel & de l'areque : le Roi vend tous les ans pour 
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foixante & quinze mille écus de bétel, pour cent 
mille écus d'areque vert, & pour cinquante mille 
écus de fec. Le Gouvernement de Banko avec 
fes jardins vaut quatre millions cinq cens mille 
livres. Celui de Tennaflerim coûte plus qu'il ne 
vaut, à caufe des fortifications que le Roi fait £ li- 
re dans l'Ifle de Mergui , a l'entrée du port de 
Tennaflerim. Tous les peuples font efclaves, & 
obligez à travailler pour le Roi. Il y a quelques 
Provinces, qui payent la taille en argent, ou en 
marchandifes, & qui par-là fe fontéxemtcesde 
la corvée, 

ij. Novembre. 

Mo n seigneur le Duc de Bourgogne a 
aufli fon petit rôle en or , en argent & en ouvra- 
ges de vernis de Japon. Monleigneur le Duc 
d'Anjou a aufli de petits joujous. Meilleurs les 
Miniftres de France ont aufli des préfens. Le Bar- 
kalon leur en avoir envoié l'année paflée j ils ont 
fait rifpofte : voilà une affaire finie. C'eft aujour- 
d'hui M. Confiance qui leur en envoyé comme 
premier Miniftredu Roi de Siam. Il a dequoi en 
envoyer : le Roi de Siam ne lui donne point d'ap- 
pointemens , & il ne laifle pas de faire une grande 
dépenfe. Il a cinq ou fix vaifleaux à lui , qui vont 
& viennent àla Chine & an Japon \ &lon gaf de- 
meuble eft hien garni. 
Tout s'avance : à mefuxe qne lesprefcns font 
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•choifis , on les met à part , on les embale , & 
on procède à autre chofe. Il y a déjà cent cin - 
quante balots. Les Ambafladeurs Siamois por- 
tent en Fiance des paravents , des porcelaines, 
des ouvrages de Japon , du thé. Vous pouvez 
avertir les Dames que toutes ces jolies chofes 
feront pour les plus modeftes. Les Siamois ai- 
ment la modeftie. Qu'elles ne manquent pas, en 
les venant voir, de porter des éventails , de gran- 
des coifes, defe bien cacher, & de ne fe mon- 
trer qu'après s'en eftrc bien fait prier : celles qui 
en uferont ainfî , remporteront quelque chofe. 
Le premier Ambalfadeur eft fort galant, il veut 
manger avec nous pendant le voyage : avec nous 
m'a échape, car je croi & j'efpere que je vous em- 
braierai dans feptou huit mois. Il veut, dit-il, 
fe faire aux manières Françoifes. Je commence à 
lui apprendre des mots qu'il prononce fort bien, 
& je croi qu'avec fesdents noires ilne laifferapas 
de plaire. Le fécond eftune bonne tête, qui a efté 
deux fois en Ambalfade à la Chine. Le troifié- 
me eft un jeune homme, mais on ne croit pas 
qu'il vienne, parce que depuis huit jours, on a 
préfenté une requête au Roi contre lui} & fa Ma- 
jefté veut que fes AmbafTadeurs foient éxemts 
même du foupeon. 

J'ai envie de vous expliquer une affaire qui fait 
ici grand bruit. Il faut reprendre les chofes d'un 
peu loin. Vous fçavez que les Portugais, fuivant 

une 
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une concefïion du Pape Alexandre VL préten- 
dent que les Indes, & même la Chine font de leur 
domaine, & qu'ils ont droit feuls d'y envoyer des 
Millionnaires : c'eft ce qui fait que depuis vingt- 
cinq dris ils s'oppofent aux Vicaires Apoftoli- 
ques.Ils font en cela fort mal fondez.La bulle ne 
leur accorde ces pouvoirs que dans les lieux où 
ils font les maîtres, comme à Goa,àMacao.Or 
jamais ils n'ont eilé maîtres à Siam, au Tonquin, 
en Cochinchine, à la Chine. Comment donc 
peuvent-ils empêcher le Pape d'envoyer des Mif- 
iionnaires dans des païs abandonnez, qu'ils ne 
font pas en état de fecourir ? Ils ne laùTent pas de 
le faire autant qu'ils peuvent > & l'Archevêque de 
Goa a ici un Vicaire, quine veut point reconnoî- 
cre les Vicaires Apoftoliques. Il s'appelle Vicaire 
de Varre : Varre veut dire baguette ; & il en fait 
porter une devant lui, pour marquer qu'il a la 
jurifdiâion extérieure dans les chofes Eccléiîa- 
ftiques. Ce Vicaire parfadefobémance a encou- 
ru l'excommunication fulminée par le Pape. Il 
va fon chemin $ & fur Ce qu'il a appris que M. 
Coche ne fe croyant pas bien marie par lui , a 
efté fe remariera l'Eglife de M. fEvêque, il l'a 
excommunié, la mariée, fon père Jean d'Abreo, 
la mere, les tantes, & toute la famille, fans au- 
cune admonition, fans les interroger, fans en- 
tendre de témoins, contre toutes les formes. M. 
Confiance qui l'a fceu x l'a envoyé arrêter pour 
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avoir ofé excommunier un homme qui eft au 
Roi, & qui alloit mettre à la voile pour un grand 
voyage, fans au moins en avertir fa Majellé ou 
fes Miniftres.Nosjéfuites, qui ont de l'efprit & 
de la charité, ont fait l'accommodement, ie Vi- 
caire s'eft dédit par écrit, & a avoué que fon ex- 
communication eftoit nulle, & qu'il avoit efté 
mal informé. Mais une conduite fi téméraire, & 
qui marque une ignorance fi gromere, juftifie ex- 
trêmement les Vicaires Apoltoliques, à qui de- 
puis vingt ans les Portugais ont fait de pareils 
tours, qu'ils ont toujours foufferts avec une pa- 
tience évangélique. 

JVX- Conftance m'a fait un fort beau préfent de 
la part du Roi ; quantité de belles porcelaines 
pour Gournai, & de fort beaux cabinets de Ja- 
pon. Ce fera à vous à en prendre ce qu'il vous 
plaira, &: à donner le refte. Il eft venu des nou- 
velles de Xennauerim. L'Ambafladeurde Perfe 
y eft arrivé avec un grând train. J'aurois bien 
voulu qu'il ftuj arrivéici avant notre départ pour 
voir fon minois. On dit dans des livres que ces 
Perfans ont l'air François : nous aurions fait al- 
liance avec eux, & ils nous auroient donné du 
vin de Schiras pour boire le matin dans le voya- 
ge. Il auroit bien encore le temps de venir -, mais 
je crois que M. Conftance ne voudra pas faire 
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un çondit a'AmbafTadeurs, & q u>ii ÉH|<^ 
partir avant que de faire au Sofi 1^éÉIto&M# 
neurs qu'à Louis le Grand. mêmeslèlmil 
ont appris qu'un vahTeau du Roi de Siam -a pris 
un vaiiîeau de Golkondfflufetula charge eft^ek" 
timéeplus^ca^^ l'a emme - 

né à Tenn^pÉn. Le Roi de Siam, depuis qu'il 
a déclaré la guerre au Roi de Golkonde, a fait 
armer fix vaifleaux , dont trois font comman- 
dez par un François, & trois par un Ariglois. Ils 
courent les côtes de Golkonde, & prennent tout 
ce qu'ils trouvent. Lefujet delà guerre eft venu 
de ce qu'à Golkonde on a maltraité des Siamois, 
& qu'on n'en a pas voulu faire raifon au Roi de 
Siam, qui l'a demandée trois ou quatre ans du- 
rant. A la fin il s'eft mis en colère. 

M. Martin Directeur de la Compagnie Fran- 
çoife à Surate, mande qu'on y eft fort en peine 
de Goa; que depuis long -temps on n'en a evj 
de nouvelles, & que tous les chemins font bou- 
chez par terre & par mer par les gens de Sevagi» 

Les Portugais font à préfent fi foibles dans les 
Indes , qu'on peut tout craindre pour eux. Le 
Gouverneur de Daman écrit la même chofe. 

Je finirai la journée, en vous difant, qu'on voit 

f>alTcr les foirsfurla rivière de petites lampes al- 
umées, qui vont à vau-l'eau. C'eft une dévo- 
tion Siamoifc. 

Kkij 
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ij. Novembre. 

• Confiance, je parle fouvent de lui, cft parti 
ce matin pour Louvo. M. l'AmbalTadeur eft par- 
ti à une heure après midi. M. l'Evêque, l'Abbé 
de Lionne & moi, l'avons accompagné dans fon 
bal on. Le cortège eftoit le même qu'à l'entrée 
de la rivière : les Mandarins dans leurs balons, & 
toute la fuite en bon ordre. Nous avons trouvé 
à un quart de lieue delà ville la pompe funèbre 
du grand Talapoin des Pegous. Cela eftoit en 
vérité fort fingulier, &jevoudrois pouvoir vous 
en faire une bonne defcription. La fcene eûoic 
dans une gtande campagne d'eau, bornée de 
tous cotez par de beaux arbres verts, chargez dé 
fruits. Au milieu s'élevoit unerepréfentation fort 
haute & fort dorée, avec unepiramide d'archi- 
tecture chargée de banderolles. Au bas de la pi- 
ramide cûoient quarante ou cinquantcTalapoins 
marmotans certaines moralitez, qu'ils croyait 
foulagerlame du défunt. D'autres racontent les 
principales actions de fa vie. Il y avoit d'autres 
petites piramides au tour de la grande, toutes do- 
rées j & en huit endroits difïérens on avoit pré-* 
paré des feux d'artifice pour le foir. On les aime 
fort en ce païs-ci. Mais ce que j'ai trouvé de plus 
beau, c'eft un nombre innombrable de balons 
chargez de peuples qui eftoient venus au fervi* 
ce, & qui tous gardoient un filence profonde 
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refpe&ueux : pas un ne parloir à fon voifin. Plus 
loin eftoient plufieurs balons chargez de préfens 
pour les Talapoins officians. Il y avoit aufli deux 
téatres, où des farceurs mafquez faifoienr force 
poftures diaboliques. On fait ici de furieufesdé- 
penfes au brulemenc des corps. Quand il meurt 
quelque grand Mandarin, qiqp eu foin des affai- 
res du Roi, on parcage fa fucceiTion en crois lots : 
fa Majefté en a un ; les héritiers l'autre ; & le troi- 
fiéme eft deftiné aux frais des funérailles. M. 
TAmbaffadeur s'eft arrêcé un momenc devancle 
maufolée. On a fuivi la rouce par le plus court 
au travers des ris. Nous avons crouvé un grand 

{rieu avec deux marques, qui marquoient deux 
ieuês de chemin -, & de cemps en cemps des falles 
publiques couvertes, pour repofer les voyageurs. 
Nous avons laifle à droite une maifon deplai- 
fance du Roi ; & (bmmes arrivez de bonne neu- 
re aune maifon faite exprés pour M. TAmbaffa- 
deur, toute pareille a celle de la Tabanque. Le 
terrain eft élevé ; on fe promené à pie. Il y a de 
grands arbres chargez de fruits, & l'on pourroic 
y faire des jardins admirables. Lepaïs eft beau- 
coup plus beau à mefure qu'on remonte la riviè- 
re, & n'eft prefque plus inondé, 

16. Novembre. 

NO u s allions partir, quand M . Paumarc, aide 
de camp de M. Confiance, eft venu prier M. 

Kkiij 
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l'Ambanadeur de demeurer ici deux jours, parl- 
ée que fa maifon à Louvo n'eft pas encore prête. 
Il y aura des coups de rote donnez. Notre jeu- 
neiTe eft allée à la châtie. 

j'y. J^Covembre. 

C E M. Conftaqfe eft alerte. Tout eft prefta 
Louvo, & nous partirons à midi. Il en fait plus 
en vingt-quatre heures que tous les Mandarins en 
quinze jours. 

Nous avons efté voir une maifon de plaifancc 
du Roi. Elle eft à peu prés comme lesautres : de 
grandes cours pleines d arbres,avec des manières 
de haies oùles Mandarins fontprofternez quand 
le Roi donne audiance : trois ou quatre corps de 
logis avec des ■dômes couverts de câlin. Nous a- 
vons entré dans les cours: mais pour l'intérieur 
du palais, tout eftoit barricadé. M. l'AmbalTa^ 
deur a fort prefTé pour entrer : ces bonnes gens 
montroient leur cou, & nous faifoient fort Bien 
entendre qu il y alloir de leur tête. On a remonté 
en balon, & à huit heures dufoir nous fommes 
arrivez à Louvo. Les fauxbourgs ont unedemi- 
lieuë de maifons, comme à Siam. Le Gouverneur 
delà ville eft venu recevoir M. l'AmbafTadeur 
à la porte, & Ta conduit à famaifon. Vingt Man- 
darins marchoient devant avec des flambeaux. 
La maifon eft fort riante, meublée à l'ordinai- 
re i un fallon parfaitement beau avec un grand 
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portrait du Roi. Tout le monde eft bien Jogé. 
M. Confiance eft venu faire les honneurs. 

iS» Novembre. 

^l.deVaudricourt eft arrivé: l'Oifeau eft prêt 
à mettre à la voile. Il n'apoint voulu venir ici , 
qu'il n'euft tout mis en état ; en cela fort louable, 
de préférer fon devoir à fon plaifîr. Joyeux & 
Chammoreau font aufli venus : ce font deux 
bons Officiers bien appliquez à leur métier. 

Je fourre dans le Journal tout ce que j'apprens: 
ce fera à vous à ranger tout cela à la place. Il y a 
dans le royaume de Siam des mines de cuivre , de 
câlin & defer,& beaucoup d'antimoine.On trou- 
ve aufli dans les montagnes des minéraux d'or & 
d'argent, qui paroiffent quelque chofe, & de- 
viennent à rien quand on les met au feu. On 
conte ici par roi, de même que nous contons 
par lieue : la bralfe eft de cinq pieds & demi ; 
vingt bralTes font une corde , & cent cordes font 
nn roi. Je vous ai déjà dit qu'on trouve fur les 
chemins des pieux, où les rois font marquez. 

Je n'ai point encore veu de boflu , ni de boi- 
teux, mais feulement deux borgnes : j'ai pour-r 
tant veu bien du peuple. 

Novembre. 

\A> I'Ambaflàdeur a eu ce matin audiance par- 
ticulière du Roi: elle a duré deux heures & demie. 
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Sa Majefté cftoit dans un fauteuil de tambaque; 
M. l' Ambaflâdeur fur fon placet , M. l'Evêqueà 
'fa droite, & moi à fa gauche. Tout s'eft paffé au 
contentement réciproque des parties -, & comme 
vous eftes honnête homme, je m'en vais vous 
dire toutes les chofes qui ne font pas d'une ex- 
trême conféquence. Apres avoir parle ample- 
ment d'affaires , le Roi a dit que tous les Rois fes 
voifins lui demandoient fon amitié i mais qu'il 
faifoit une extrême différence d'eux au Roi de 
France : que la plupart ne fongeoient qu'à leur 
intérêt ; au-lieu que le Roi de France dans les 
propofitions qu'il lui faifoit , ne pouvoit avoir en 
veuë que le bien du Roi & du royaume de Siam : 
que par là il le regardoit comme fon bon voi- 
nn , & tous les autres comme s'ils eftoient au 
bout du monde. Il a dit enfuite qu'il aimoit fort 
feu M. d'Héliopolis ; que le voyant vieux & caf- 
fé, il avoit fait tout ce qu'il avoit pu pour l'em- 
pêcher d'aller à la Chine. M. l'Ambaûadeur a ré- 
pondu que les Miffionnaires Chrétiens fe facri- 
noient volontiers pour la gloire de leur Dieu." Sa 
Majefté a repris queM.deMétellopolis & tous 
les Miffionnaires François avoient deux chofes 
en veuë , l'avancement de leur Religion , & la 
gloire de leur Roi. Il a dit que M. d'Héliopolis 
îeroit rajeuni de dix ans, s'il avoit v eu arriver à 
Siam un Ambâffadeur de France. Enfuite M. 
l' Ambaffadeur lui a fait les complimens de Mon- 
iteur. 
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fieur. Il a répondu par des complimcns, en ajou- 
tant qu'il eitoit ravi de voir la grande union de 
la maifon de France ; que c'eftoit fa force : 
quand les Princes n'avoicnt de volonté que < 
du Roi,un Etateftoitinvincible: que la defunion 
dans les Maifons Royales de Mataran & de Ban- 
tam les avoit perdues } & en levant les yeux au 
Ciel, il a ajouté d'un air férieux & trifte, qu'il 
ignoroit ce que le grand Dieu ordonneroit delà 
henné. Je croi vous avoir dit qu'il n'a que deux 
frères tous deux fort inquiets, & qu'il tient fous 
la clef. Enfin ce Roi a beaucoup d'efprit , & eft 
fort habile. Depuis plus de trente ans qu'il règne, 
il a toujours fait toutes les affaires de ion royau- 
me , eft tous les jours plus de huit heures à diffé- 
rcns confeils -, eft l'homme du monde le plus cu- 
rieux. Je ne l'avois pas encore fi bien veu : il eftoit 
fort prés de nous, & fe levok quelquefois dé- 
boutai eft allez maigre ; a de grands yeux noirs, 
vifs , pleins d'efprit. Il parle vite , & bredouille ; 
a une phifionomic d'un bon homme. Il ne fera 
point damné , il connoît à demi la vérité : Dieu 
lui donnera la force de la fuivre. Il nous a fait 
entendre que M. d'Héliopolis & les Millionnai- 
res n'eftoient .entrez à la Chine que par fon 
moyen cela eft vrai. Il a témoigné de la joie 
d'apprendre la réunion des Millionnaires à la 
Chine & dans les Indes. Il fait bâtir des églifes : 
il va accorder inceflamment de grands avanta- 
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ges pour la Religion : il a un Crucifix dans fa 
chambre : il lit l'Evangile que M. de Métcllopo- 
lis lui a donné traduit en Siamois, il parle de No- 
tre Seigneur Jefus-Chrift avec grand refped: il va 
avoir des conférences avec M. l'Evêque. Tout 
cela ne fuffit pas pour me faire demeurer ici com- 
me Minillre du Roi > mais cela fuflit pour nous 
donner une grande confolation. Prions bien 
Dieu pour ce bon Roi de Siam : je fuis afleuré 
que fi vous l'aviez veu, vous l'aimeriez de tout 
votre cœur. 

Il eit temps que je vous dife ce qui me regar- 
de. Je ne fuis point maître des fecrets de l'Am- 
balTade , c'eft à M. I'Ambafladeur à en difpofer ; 
mais je fuis maître de mon fecret , & il m'eft im- 
pomble de vous le porter plus loin. Il y a quel « 
ques jours que le Roi de Siaxn, en cauïànt avec 
M. Confiance, lui demanda s'il avoit fouvent 
des conférences avec M. i'Ambafladeur. Il lui 
dit qu'ouï , & encore plus fouvent avec moi, 
parce que M. I'Ambafladeur avoit un caractère à 
foutenir qui empéchoit la familiarité. SaMa- 
jefté lui dit: Mais comment parlez-vous Avec le 
Talapom français f il ne fait pas le Siamois. Il 
répliqua qu'il me parloitPorragais,& quejelui 
partais Italien; que j'avois cftéplufieurs fois en 
Italie, & que même j'avois elte au Conclave au 
couronnement du Pape. Là-deiTus ce Roi, qui 
penfe à coût , lui dit : Puis qu'il ne veut pas de*- 
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meurèr ici > qu'il s'en retourne en Europe , fi jt 
Upriois d'aller à Rome faire mes compliment au faint 
Pape > t$ lui porter quelques pnefens de ma part ; 
qu'en dis-tuf M. Confiance lui répondit, qu'il 
ne doutoit pas que je ne me chargeait volon- 
tiers des ordres de fa Majefté ; & que je me fe~ 
rois un grand honneur de porter a ù. Sainteté 
des marques de l'eftime particulière d'un grand 
Roi, principalement 11 fa Majefté vouloit bien 
auurer le faint Pape par ma bouche , qu'à fa 
confidération & à celle du Roi tres-Chréticn > 
elle donnerait à l'avenir dans tous fes Etats une 
protection particulière à la Religion Chrétien- 
ne. Le Roi lui dit : Bon , bon; je le ferai. Et de 
fait , hier après avoir parlé d'affaires & de com - 
plimens avec M. l'Ambaffadeur , fa Majefté me 
demanda , s'il eftoit vrai que je connuffe le faint 
Pape. Je lui répondis qu'ouï, & que même j'eftois 
le premier homme du monde qui lui euft baifé les 
piés un peu avant fon éxaltation. Puis que cela eft a 
me dit— il , je vous prierai de faire à Rome quelques 
commijjions pour moi. Il n'en dit pas davantage, 
& ce fera à l'audiance de congé qu'il me parlera 
en forme. O ça , avouons la vérité : ne fuis-je pas 
bienheureux ? & ne pouvant demeurer ici , pou- 
vois-je retourner en Europe d'une manière plus 
agréable & plus convenable à un Eccléliaiti- 
que ? J'ai eu le fervice de Dieu en veuë en venant, 
ic je l'aurai encore en retournant. Il eft beau 

Llij 
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pour notre Religion , qu'un Roi idolâtre témoi- 
gne du refpeâ: pour celui qui en eft le chef en 
terre, & lui envoyé des ptéfensdes extrémitez 
du monde ; & je croi que le Roi fera bien-aife de 
voir le Vicaire de Jefus-Chrift honoré par le Roi 
de Siam , & qu'un de fes fujets foit chargé d'une 
pareille commiflion. Adieu, bon jour. M. l'Am- 
bafTadeur me fait appeller pour monter un élé- 
phant : ce n'eft pas raillerie , il y a cinquante élé- 
phans devant la porte, & nous allons au cours de 
Louvo. 

La promenade a efté fort belle. M. l'Amba£< 
fadeur eftoit monté fur un éléphant, & moi fiè- 
rement fur un autre. On eft dans une chaifeàbras 
fur des carreaux * il y a un homme fur le cou , uni 
autre fur la queue , qui gouvernent l'éléphant 
avec un bâton d'argent à pointe defer. L'allure 
eft un peu rude, mais fure. Ce ne font que de& 
femelles,qui fe mettent à genoux quand on veut, 
& qui ne demandent qu'à fe promener grave- 
ment. Toute la fuite de M. l'Ambaffadeur eftoit 
aumTurdes éléphans; & cela eftoit fort beau à 
voir. M. Confiance eftoit furie cou du fien, qu'il 
gouvernoit lui-même : il le faifoit aller quelque- 
fois fort vite. Nous avons efté nous promener 
dans une grande plaine qu'on a défrichéerla veuë 
en eft fort agréable ; de beaux arbres verts , beau- 
coup de gibier, des perdrix. La montagne n'eft 
pas éloignée de plus d'une lieue . Nous avons palfé 
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autour d un jardin du Roi,où il y a force figuiers, 
des allées, des canaux. Le Jardinier eft un Fran- 
çois , qui fait bien fes pences affaires. 

J'ai appris de M. Confiance que la guerre de 
Camboge ne va pas bien. Il y a deux Rois, l'un 
foucenu par le Roi de Siam, & l'autre par le Roi 
de Cochinchine. Les Siamois ont efté bien ba- 
tus ; de il y en a cinq cens afliégez, qui mangent 
la terre, & ne veulent point fe rendre, Oi\ a en- 
voyé ordre fur la frontière de faire tout marcher 
à leur fecours. Les armées de ce païs-ci ne font 
pas autrement bien difeiplinées. 

Ne croyez pas que j e vous oublie : on travaille 
de tous cotez à vous faire des mémoires ; &: j'ef- . 
pere vous rendre affez bon conte des royaumes 
de Siam, de Tonquin, deCochinchine, de Cam- 
boge, de Chiampa. 

Jcnc vousai pas dit que M .l'Ambaffadeur ob- 
tint hier une chofe qui fera fort agréable au Roi : 
c'eft les chroniques du royaume de Siam. Il y a 
peine de la vie a les avoir chez foi ; & fa Ma je- 
lté les accorda agréablement, quand on lui dit 
que cela feroit plaifir au Roi. Mais voici quelque 
chofe qui vous plaira encore davantage. Depuis 
que ce Roi-ci règne, il a eu un foin particulier de 
ramaifer les livres de l'hiftoire de la Chine : il y a 
envoyé des Ambaffadeurs prefque exprés : il n'a 
point épargne la dépenfe pour fatisfaire fa curio- 
ûté. Il a tout cela bien conditionné, & il nous le 

Lliij 
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donnera: c'eft à dire qu'il en donnera des livres 
l'un après i autre aux Millionnaires pour les tra- 
duire en François, & les envoyer au Roi.N'eft-ce 
pas un bon homme qui ne trouve rien de difficile, 
dés qu'on lui parle de fon bon ami le Roi de Fran- 
ce ? De bonne foi, à le voir agir & parler on peut 
croire qu'il aime le Roi de tendrefle. 

J'ai oublié mille chofes qui ont efté dites dans 
l'audiancc. Le Roi a dit que la plupart des Am- 
bafïadeurs n'eftoient que des porteurs de lettres 
ôc de complimens. Par exemple, a-t-il dit, ÏAm- 
bajjadeurde Perje quiefl arrivé a Tennajjerim, rriap~ 
portera de belles étoffes ; celaefi bon pour s'habiller : 
mais l Ambajjadetir de France, il vient pour de vraies 
affaires. Il a dit à M. l'Ambaffadeur qu'il avoit 
fait réponfe à fon dernier mémoire } & que s'il 
avoit quelque chofe à lui propofer, il le pouvoit. 
faire librement. M. l'AmbafTadeur a répondu 
qu'il verroit la réponfe de fa Majefté, ôc quil la 
fupplioit tres-humblement de lui nommer quel- 
qu'un de fes minières avec qui il puft conférer» 
Sa Majefté a nommé M. Confiance j & a dit à 
M. l'Ambaffadeur qu'il pouvoit toujours parler, 
ôc qu'il n'y avoit là perfonne de fufpe£L M. TAm~ 
bauadeur a répondu qu'il n'avoit rien de fecret 
pour M. l'Evêque ; & a dit, fans rien particulari- 
fer, que le Roi l'avoit chargé d'affurer fa Majefté 
de fon amitié, & qu'en toutes occafions il lui en 
donneroit des marques. Il veut les voir venir* 
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Or il cft bon de remarquer qu'à la première au*, 
chance il y avoit quarante Mandarins, ài*fecon» 

de vingt i & aujourd'hui il n'y en avoit que huit* 
tous confidens du Roi. Son tuteur y eftoit aufli : 
c'eft, comme je penfe vous l'avoir déjà dit, un 
bon vieillard de quatre-vingts ans, fourd, que le 
Roi aime &rcfpcâe beaucoup. Sa Majeftéa par- 
lé d affaires importantes, & a fini, en difantque 
le commerce n'eftoit pas une affaire, & qu'il don- 
neroit Ja-dellus au Roi & à la Compagnie toute 
forte de£àtisfac"tion. 

M. Confiance eft venu voir M. l'AmbafTa- 
deur, & lui a dit que le Roi en plein Cottfcil avoit 
dit ces paroles: Le Roi de France a four moi une 
amitié aefîntéreffée. il m envoyé propofer de me faire 
Chrétien: quel intcrejly a-t-il ? Il demande que je 
minflruife de fa Religion : il ne faut pas le mécon- 
tenter; il faut le faire y & voir. Grande parole pour 
un Roi des Indes, qui nefçait point diflîmuler, 
& qui croit qu'il y va de fon honneur de ne dire 
que ce qu'il penfe! Ce rapport de M. Confiance 
eft trés-véritable : la même chofe a efté rappor- 
tée à un Miffionnaire parleBarkalon qui parla 
encore plus fortement, & dit que la religion des 
pagodes efloit prés de fa fin. Nous ne fommes 
pas afTez innocens pour croire cela tout droit. 
Mais enfin il eft bon que les principaux Manda- 
rins s'accoutument à ces difeours, & ne s'effraient 
point d'une pareille nouvelle. Quoiqu'il en puif- 
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fe arriver, fi l'Ambafladc ne produit pas dans le 
momeacia converfion actuelle du Roi, elle fera 
toujours un bon effet. 

'*xo. Novembre. 

J'Ai eftéce matin |gmercier M. Confiance de 
tout ce qui fepaffahier à mon égard. Car outre 
toutee que je vous ai déjà écrit,le Roi me dit qu'il 
eftoit perfuadé que j'apporterois aux affaires tout 
le foin & toutel'apphcation dont j'eftois capa- 
ble. M. Confiance me l'expliqua en Portugais., 
j'en fus affez aife \ & ne fis pas femblant de l'en- 
tendre, & pour caufe. 

J'ai eu aujourd'hui une grande conférence a» 
vec M. de Métellopolis fur mon état fpirituei ,ÔC 
après avoir bien pefé toutes chofes , & m'eftre 
fournis aveuglément à fa volonté, il a réfolu de 
me donner les ordres ici avant que je retourne 
en France. Il y a long-temps que je m'y diipofè : 
quand oneftfoible, il ne faut pas s'expofer au 
danger, & je croi que ces faintes chaînes me fi- 
xeront dans le bon chemin. Je n'aurai plus envie 
d'aller à l'Opéra j& prêtre j'efpereque Dieu me 
fera la grâce de vivre en prêtre. J'ai des bénéfices, 
je ne les veux pas quitter : ne fuis-je pas obligé 
à mener une vie réglée ? Ce qui me détermine 
encore, c'eft que je vois devant moi fept ou huit 
mois de vie innocente ; & cela ne fera pas mau- 
vais avec la compagnie des Millionnaires pour 

bien 
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bien m'imprimer les devoirs de maprofelTi 
Dieu veuille que M. l'Abbé de Lionne foie du 
voyage ! ce feroit une grande confolation pour 
moi.il m'apprendra bien des chof&s que je nefçai 
point, & je n'aurai pas de peine à'me foumettre 
a (Il direction: il a tout l'efprit qu'il avoit cnFrance 
avec une humilité angelique. M . l'Ambafladeur, 
M.l'Evêque,les François,les Siamois,tous voyent 
clairement qu'il elt à propos qu'il fafle le voyage : 
luifeul s'y oppofe. lia peut-eftre peur que dans 
fa patrie fa grande barbe ne lui attire des refpecbs 
qu il méprife beaucoup >& ne veut pas voir que 
Dieu en tirera fa gloire. S'il perfifte à cftre opi- 
niâtre, nous lui ferons commander par le Roi 
d'accompagner fes AmbafTadeurs. Il fçait leur 
langue, & fera un interprète illuftre . M. le grand 
Prieur & Poligomolin ne feront pas fâchez de 
le voir. 

J'ai efté cefoir deux heures avec M. Confiance. 

J E prevoisqueM.de Vaudricourt n'aura point 
l'honneur de voir fà Majefté Siamoife: il faudroic 
qu'il ôtaft fes fouliers, & qu'il mift la tête fur fes 
coudes, manières Orientales qui ne conviennent 
pointa la NobielTe Françoife. J'oppofe aux rai- 
fons de M. Conftance l'exemple récent <îe nos 
gentilshommes qui ne l'ont point fait", & il me 
répond qu'on les a regardez commelarobsdc 

Mm 
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. l'Ambafladeur, pour qui on a pafTé pardeflus 
toutes les coutumes. S'ils font fermes, & qu'ils 
proteftent que les Anglois & Hollandois n'en 
font point de difficulté, nous leur dirons que tou- 
te la terre roule entre un Capitaine d'un vailTeau 
de guerre du Roi & tous ces marchands qui cou- 
rent les Indes ; & bien feurement M. de Vaudri- 
court retournera à fon navire. Il en meurt d'en- 
vie, & eft à terre comme un poiflbn hors de l'eau. 
Les balots des préfens font allez à bord : voilà 
une belle ex eufe pour y retourner incelTamment. 
M. Confiance m'a fait voir les préfens que le Roi 
lui vouloit faire ; ils font magnifiques. 

22. Novembre. 

J'A 1 employé toute la journée à fonger à ma 
confeience. Je m'en vais me charger d'un cara- 
ctère pefant. Il eft vrai que j'y (bnge depuis long- 
temps: mais quand le moment approche, on y 
fonge encore plus fort. Avec cela, plus j'y fonge , 
& plus je me confirme dans la penfée que cela 
m'eft néceflàirepourmonfalut. 

2 j. Novembre* 

jh/f . Confiance vient d'envoyer à M . de Vaudri- 
court unpréfent magnifique pour un particulier. 
Ce font de belles porcelaines , des chocolatières, 
des taiTes d'or& d'argent de Japon, des vernis 
admirables, une robede chambre, & un fon joli 
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cabinet. Joyeux a eu auifi fon préfenti^A^^ 

Les nations Angloile Ôc Hollandoife ont eu 
aujourd'hui audiance du Roi, qui leur a donné 
de belles veftes. M. Veret chef 4e la Compa- 
gnie Françoife ne Ta point encore eue. Les Jésui- 
tes ont falué fa Majeltédans le palais le plus in- 
térieur, & en ont eftéfort bien receus. 

A quatre heures après midi le Roi eft forti du 
palais fur fon éléphant. Toutes les ruëseftoient 
bordées de gardes à pié & à cheval. Les gardes à 
pié avoient un pot, une cuirafle, & un bouclier 
dorez. Les Mores eftoient à cheval bien montez, 
& avoient fort bonne mine. Les Mandarins al- 
loient devant & après le Roi,avecleur bonnet de 
cérémonie fait en piramide entourée de plufieurs 
cercles d'or, chacun fuivant fa dignité. Après le 
Roi marchoit l'éléphant de parade, qui portoit 
une chaife d'or malïifi & puis venoit le jeune 
Mandarin, que le Roi traite comme s'il eftoit fon 
fils : il avoitfeul la tête haute ; tout lerefteavoit 
la tête baillée fur le cou de fon éléphant. Je vous 
alfeurc que ce cortège eftoit royal & fortfingu- 
lier , & je crois que Pharaon fur les bords du Nil 
fe promenoir à peu prés avec la même pompe. 
Le Roi s'eft arrêté hors la ville dans une petite 
plaine pour voir combatre des éléphans. M. 
l'Ambalfadeur, M.rEvêque&moi eftions cha- 
cun fur un éléphant à dix pas du Roi. Le refte des 
François eftoit aufii fur des éléphans un peu plus 
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in. Le combat a commence. Deux éléphansfe 
ont donnez quelques coups de dent & de trom- 
pe : le Roi les a fait bientôt féparer, & a repris le 
chemin de la ville. Il a pane devant nous avec un 
vifage riant, & s'eft arrêté auprès de la troupe des 
François. M. Confiance a fait avancer M. de 
Vaudricourt fur fon éléphant. Il a falué le Roi, 
qui lui a fouhaité un heureux retour, & lui a fait 
donner en fa préfence une vefte de toile d'or de 
Perfe, avec des boutons d'or, une chaîne d'or, & 
un fabre de Japon, dont la poignée eft d'or, & le 
foureau garni d'or. Il faut remarquer qu'il y a des 
fabres de trois fortes ; & celui-ci eft de ceux que 
le Roi donne à fes Généraux d'armées. Sa Maje- • 
fté a dit à M. de Vaudricourt qu'il eftoit perfua- 
dé que fi on l'attaquoit, il fe défendroit oien ; & 
il a répondu qu'il fe ferviroit de l'épée que le Roi 
lui venoit de donner. Voilà des maniereshonnê- 
tes, qui ne font guercs d'un Roi Indien qui fe croit 
une divinité -, mais auffi ne les a-t-ii que pour les 
François. Cepréfent eft beau, & vaut au moins 
<leux mille écus. M. joyeux a fait auffi la révéren- 
ce au Roi, & a eu pour préfent un fabre d'or, une 
chaîne, & une vefte j Ieïoût de moindre prix, 
ainfi qu'il convient au Capitaine d'une frégate. 
Il faut avouer que M. Confiance fait bien les 
chofes ; & quand dans une affaire difficile il ne 
trouve pas les expédiens,c'eft qu'il n'y en a point. 
Après que le Roi a-eftépafTé, M. Confiance nous 
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a mené voir un éléphant fauvage, que des élé- 
phans traîtreufement ont amené dans un Parc où 
il eft prifonnier. 11 eft encore un peu hagard. On 
en prend fouvent de cette manière. Une fémelle 
va crier dans les bois : quelque éléphanr fuivagc 
l'entend , vient au bruit, la trouve à Ton gré, & la 
fuit jufqu'â ce qu'il foit pris dans une cage de bois. 
Elle y pane la premiere,ilfuit,on baifle latrape,& 
il demeure enfermé; &en trois joursil eft appri- 
voifé. On le met entre deux éléphans de guerre, 
qui font ftilez à l'éxercice. Deux hommes mon- 
tent fut le fauvage, l'un fur le cou, l'autre fur la 
queue, & lui font fentir un bâton ferré, avec le- 
quel ils veulent le gouverner. S'il regimbe, ils le 
bâtent bien ; & s'il fe tourne à droite ou à gauche, 
les éléphans de guerre lui donnent de bons coups 
de dent. On le fait jeûner ; & quand il a bien obéi, 
ceux qui le montent lui donnent un peu d'her 
be : il devient doux comme un mouton. 




4.. Novembre. 

M. de Vaudricourt eft retourné à bord fort 
content, & M. de Fourbin eft allé à Siam par 
ordre de M. l'Ambafladeur, pour faire châtier 
quelques François , quiontfait desinfolences, & 
pour les renvoyer tous au vaifleau. On n'en a 
point fait de plaintes: mais M. l'Ambafladeur, 
pour faire juftice , n'attend pas qu'on fe plaigne. 
Le Roi a veu prendre ce loir l'éléphant fauva- 
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je, qui eftoit dans la petite enceinte. Tous les 
éléphans privez qui l'accompagnoient , font 
fortis par un partage fort étroit. Il a demeuré 
quelque temps fans les fuivre , fe promenant fiè- 
rement dans l'enceinte : des hommes faits à cela, 
l'alloicnt agalfcr ; &illespourfuivoit d'une ma- 
nière terrible en criant & levant fa trompe. Ce- 
pendant les éléphans qui eftoient fortis , fai - 
foient du bruit, & batoient la terre avec leur 
trompe pour l'attirer au paflage. Il y eft venu, en 
pourfuivant un homme qui lui difoit des injures, 
il y eft entré , & s'eft trouvé pris au trébuchet. 
AulTitôt plus de trente hommes au travers des 
barreaux lui ont attaché des cordes aux jambes, 
au cou, à la queue , & lui ont fait une manière de 
felle avec des fanglesavec une adreffe admirable: 
il fe débatoit, & faifoit de grands efforts. On lui 
a amené plufieurs vieux éléphans , qui paifoienc 
leur trompe au travers des barreaux, ôc î'alloient 
flater : il eftoit froid aux uns , & donnoit fa trom- 
pe aux autres, les baifoit, & leurrendoit careffe 
pour careffe. On lui jettoit beaucoup d'eau fur le 
corps pour le rafraîchir. Quand toutes les cordes 
ont efté préparées, on l'a fait fortir de fa niche. 
Il croyoit eftre en liberté , & a voulu faire le mé- 
chant : mais deux gros éléphans de guerre fe font 
approchez de lui,l'un à droite,& l'autre à gauche, 
& lui ont donné de bons coups de défenfe.Un au- 
tre éléphant le poulfoit par derrière pour le faire 
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avancer vers un poteau auquel on vouloit l'ate? 
cher: il a bien fallu marcher ; quoi -que grand 
& terrible, il n'eftoit pas le plus fort. On l'a atta- 
ché au poteau avec des cordes paâécs dans des 
poulies,en forte que quandilfait cfFort,lcs cordes 
obéùîent , il tourne autour :du poteau , & fes ef- 
forts viennent à rien. SafiTcette invention il ab- 
batroitle poteau & lamaifon, & fe tueroit. Il 
eft auflt fanglé par-deflous le ventre, de peur qu'il 
ne fe couche ; parce que s'il eftoit couché , il ne 
voudroit plus le relever , le chagrin le prendrait, 
& il mourroit. Il fera quinze jours ainfi traité. 
Quand on le mènera à l'eau,les deux éléphans de 
guerre feront à fes cotez pour le régenter ; & 
après cela il régentera les autres. On lui donna 
hier vingt -quatre hommes pour le fervir, huit 
par quatre mois. M. Confiance nous a dit une 
chofe bien difficile à croire, qu'il y avoit dans le 
royaume de Siam vingt mille éléphans privez, 
dont chacun a plufieurs hommes à fon fervicc 
félon fa grandeur. Le Roi en a toujours mille à fa 
fuite. Nous avons veu la chaiTe fort commodé- 
ment. M. l'Ambauadeur y eft allé fur un cheval 
de Perfe fort beau, dont la felle eftoit d'or maiTif. 
Toute fa fuite avoit de beaux chevaux - y mais 
comme ils ont prefque tous la bouche forte , & 
que nos Gentilshommes font bons matelots & 
mauvais écuiers, quelques-uns ont penfé eftre 
démâtez , & ils alloicnt fouvent à la bouline. 
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M.l'Evêque a pris le parti d'aller fur un éléphant, 
& moi aufli.Quand l'éléphant fauvage a efté pris, 
le Roi a mandé à M. l'Ambafladeur qu'il s'eltok 
prefle de lui en donner le plaifir, quoi-qu'il ne 
foit pas encore temps d'aller à la chafle , a caufe 
quepréfcntcment les éléphans gâtent les ris, & 
que cela l'empêcheroit d'en voir un grand nom- 
bre. M. Conitancea ramené M. l'Ambafladeur 
chez lui, & on a parlé d'affaires. 




2 y. Novembre. 

J'A i eu la confolation de voir ce matin faire un 
Chrétien : c'eft un homme de la cofte de Coro- 
mandel , que M. du Carpon a amené ici. Diman- 
che prochain on batifera deux familles de Sia- 
mois , que M. le Clerc inftruit depuis dix-huic 
mois. 

M. Confiance nous a dit que le Roi eftoic 
fort en colère contre l'Ambafladeur de Perfe:il 
eft àTcnnaflerim, & y fait mille impertinences* 
Il y a pafle fur un vaiffeau Anglois, & n'a rien 
donné au Capitaine. Le Gouverneur de Tennaf- 
ferim lui a donné fix cens écUs pour fon Excel- 
lence. On lui a fait de grands honneurs en met- 
tant pié à terre. Il ne trouve rien dse bien fait : 
fon maître- d'hôtel rebute toutes les viandes 
qu on lui préfente ; & un jour l'Ambafladeur de 
Siam qui revient de Perfe , lui ayant dit qu'on ne 
luifaifoit pas fi bonne chère àlfpahan,il fe mit en 

colere 4 



Digitized by 



V 





du Voyage de Siam. 
colère, & ordonna à fes gens daller au 
acheter tout ce qu'il lui falloit. Le Gou 
donna ordre auflïtot qu'on lui livrait t< 
qu'il demanderait, & fans argent. jCela fut 
mais le lendemain les femmes du marché, crai- 
gnant de n'eftre pas bien payées du Gouverneur, 
déferterent ; & les Pcrfans furent obligez à reve- 
nir demander leur pitance au Gouverneur. Cét 
Ambafladeur a déclaré que s'il paîToit des fem- 
mes devant fa maifon , il les feroit charger à ba- 
ie i & qu'il feroit encore pis, s'il apprenoit qu'on 
vendift du vin dans les lieux où il pafïeroit. Le 
Roi de Siam, qui n'aime pas ces manières hau- 
taines, vouloitle faire rembarquer fans lui don- 
ner audiance ; &, s'il continue, il lui arrivera 
quelque avanie. Voye^ 3 difoit hier le Roi en plein 
Confeil , voye^ l ' Ambaffadeur de France ril ne de- 
mande que des chofes raisonnables s f0 dans fon quar- 
tier cent jeunes François riyfont pas plus de bruit que, 
jeroient cent débonnaires* 

M . de Fourbin a fait juftice l Siam, & a ren- 
voyé à bord tous les François. Ilsnavoient pas- 
fait grand mal : feulement quelques pouks plu- 
mées. Un verre de raque, qui eft l'eau de vie du 
païs eny vre : & quand on eft y vre , on fe bat » on 
crie, on fait du bruit} & les Siamois, qui font 
dune humeur paisible , croyent que tout eft 
perdu, 
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TOus les joursplaifirs nouveaux. Nous avons 

veu le combat de trois éléphans contre un tigre. 
La partie neitoit pas égale. Les éléphans avoienc 
fur le nez un mafque de cuir, derrière lequel ils ca- 
choient leur trompe enta recoquillant, &ils at-* 
taquoient le tigre avec leurs défenfes. Le tigre fe 
jeteoit quelquefois fur le mafque : il a mordu à la 
jambe un éléphant qui a beaucoup criéTEnfin le 
tigre ou fatigué ou poltron, s'ell rendu, & a fait 
le mort. Les éléphans Talloient tourner douce- 
ment, & quelquefois il fe relevoit. Ces pauvres 
éléphans obéïffoient à la voix de leurs condu- 
cteurs, & pou{foient fort quand on leur difoit. 
Les relations font pleines d'hiftoires d' éléphans : 
je m'en vais pourtant vous en conter une, dont 
M. lEvêquede Métellopolis eft garant. Il y a- 
voit dans un convent de Francifcains àCeylon 
un petit éléphant qui venoit dîner & fouper au 
réfectoire. Sa mere trop grande demeurait à la 
porte, &Tobfervoitj& quand il faifoit quelque 
fotife, qu'il renverfoit quelque portion, elle Tap- 
pelloit rudement, & lui donnoit cinqouflx coups 
de trompe, plus ou moins félon fa faute. Mais 
entre Siam & Porcelonc il y avoitun éléphant 
voleur de grands chemins* Il fe jettoit fur les 
paffans, les renverfoit, & les dépouïlloit fort a- 
droitement \ quelquefois il les tuoit : il portoit 
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tout ce qu'ils avoient fur eux dans une caverne, 
où tout eftoit rangé en fort bon ordre. Un jour 
un marchand Cochinchinois fut furpris, & ren- 
verfé par l'éléphant, qui au lieu de lui faire mal, 
lui préfentoit un pié,& et ioit fort. Le Cochinchi- 
nois reprend courage, regarde ce pié, ôc en arra- 
che une groife épine. Auflitôt l'éléphant le flate, 
le pt end avec la trompe, le met fur fon dos, le 
mené à (a caverne ; & après lui avoir montré tout 
fon trefor, le lai (Te-là,& s'en va. Le marchand en 
fit fon rapport aux magiftrats de Porcelonc, qui 
lui adjugèrent une partie de ce qui eltoit dans la 
caverne : le refte fut rendu à ceux qui reconnu- 
rent Leur bien. 

M. Conftancc, vient démérite que le Roi lui 
a montré ce matin la lance, la cuirafk, & le bou- 
clier d'un Roi de Siao», qui4ansnne bataille tua 
.de fa main un Roi de pégou, & pat ceçtc a&idn 
prefque lèuloHten fuite tous fes ennemis. Iim'a 
appris quelques particulaiitez de la vie du Roi 
jegnant. Il y a trente & nn an^qu'u règne. lia 
r pUuleurs fois commande fes années en perfonr 
ne. En 1^7. il afliégea une fille fur les fron- 
tières d^l^os, & ùpri| japr&^Jpng ,fiege. Sep 
troupes ne mangeoientplusqucderherbe Ôidcs 
racines > & un jour plus tard il eftpjt obligé à la- 
verie fiege. J'en fçaurai davantage. L* éléphant 
blanc qui eft dans le palais, n'y eft que depuis 
yingil-c^jf^a^ans, Mais ne faiez-vous^ojnt Men- 
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aife de fçavoir lhiftoire de ce vieux éléphant 
blanc dont on a tant parlé ? La voici. 

Le Roi de Pégou ayant appris que le Roi de 
Siam avoir fept éléphans blancs, lui en envoia 
demander un : on refufa net. Il renvoya, & me- 
naça de le venir quérir lui- même à la tête de deux 
cens mille hommes :on fe moqua de fes menaces. 
Il vint, alftégea long-temps la ville de Siam, la 
força, n'entra pourtant pas dans le palais du Roi, 
fît dreflfcr deux téatres égaux à la porte du palais, 
l'un pour lui, & l'aurre pour le Roi de Siam >ôc 
là, en grande cérémonie, fit des demandes quief- 
toient autant de commandemens. Il demanda 
d'abord fix éléphans blancs, qui lui furent li- 
vrez. Il dit avec beaucoup d'affe&ion au Roi de 
Siam, qu'il aimoit fon fécond fils, & qu'il le prioit 
de le lui mettre entre les mains pour avoir foin 
de fon éducation. Ainfi avec beaucoup de civili- 
té, il prit tout ce qu'il voulut, & retourna à Pégou 
avec des richefTes immenfes, & un nombre infini 
d'efclaves. Il ne toucha point aux pagodes, par- 
ce que la religion des Siamois & celle des Pégous 
eftlamême. Seulement un de fes foldats eîtant 
entré dans la pagode du Roi, coupa une main de 
la grande ftatué d'or: on en a depuis remis une 
autre, & j'en ai veu la cicatrice. 

27. Novembre. 
\M» Confiance âppor» hicr-aufoiràM. ft&ni- 
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feafladeur la réponfe à un mémorial, qu'il pré- 
fentaauRoi il y a plus d'un mois. Il paraît que 
le Roi de Siam n'eit pas encore allez înfiruit pour 
embrafler la Religion Chrétienne, & il promet 
des'eninftruire. Que lui peut-on demander da- 
vantage ? Il a donné ce matin audiance particu- 
lière à M. l'Ambafladcur. Plus je vois ce bon 
Prince, plus je l'encens raifonner ; & plus je l'ai- 
me. Il s'en va à la chafle dans les bois pour dix 
jours. M. Confiance a plein pouvoir d'arrêter 
toutes choies ; & au retour de £à Majefté, nous 
aurons audiance de congé ; &poi in Franco, per 
la 'via délie pofle. Le Roi dans l'audiance a prié M. 
l'Ambafladeurde vifiter les fortifications de Lou- 
vo, & de voir avec M . l'E vêque un lieu propre à 
bâtir une églife pour les Chrétiens. 

Aprés-dîné nous avons eu une grande confé- 
rence avec M. Confiance far les affaires de la Re- 
ligion. Nous obtiendrons de grands privilèges 
pour les Chrétiens} & M. l'Evêquc efpere que 
dans quatre ans il faudra bâtir par tout de nou- 
velles éghfes. 

Le foir nous avons efte au palais voir une illu- 
mination . Toutes les fenêtres eftoient pleines de 
lanternes & de lampes : force machines brillan- 
ces, des paravents de verre à fleurs naturelles a- 
vec des bougies derrière qui faifoient un effet 
admirable. Toutes les fenêtres du Roi eftoient 
fermées avec des paravents faits de paille de ris,: 
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l'or & l'argent ne paroiflent rien auprès. Tous 
les Mandarins font venus rendre leurs refpecïs, 
ou plutôt leurs adorations au Roi. Sa Majefté 
eftoit à fa fenêtre, & leur a fait donner à chacun 
une vefte plus ou moins belle félon leur qualité. 
Les femmes ont fait la même chofe à la Princelfe. 
La fête fe fait tous les ans le premier jour delà 
lune de Novembre \ & ce jour commence le pre- 
mier mois del'année Siamoife. Remarquez pour- 
tant qu'ils ne changent leur ère qu'au mois de 
Mars , c'eft à dire au cinquième mois. Par exem- 
ple, ils content préfentement l'an xix<>. del'é- 
tabliifement de leur religion. Au mois de Mars 
ils commenceront à conter 1130. Ils content 
parfîmes; & quand il fe trouve treiae lunes en- 
tre les deux équinoxes de Maxs,kur année eft 
de trois cens quatre -vingts- quatre jours: elle 
n'eft ordinairement que de douze kme^quifont 
crois cens cinquante- quaore jours. 

^J[. Confiance m'avoit déjà fait voif À Siam 
-quelques-uns despréfens que Je Roi rnc vouloir 
faire. Il me les vient de Ùocg &^>enfcnafaie,<& 
j'ai çM furpeb dcleurrichfi#iv& deiour «om^ 
bre : des vafesd'oT,dargcnt, des cabinets de Jaj- 
pon, plus de cinq cens pacedaifles admirable*. 
Nos Jéfuités quilesont veus, croyent qu'ai y «» 
a pour plus de deux miikécas : cela A'oiyip* 
honnête? 



Digitized by 



du Voyage dî Siam. 1*7 

2 0. Novembre, 

J £ croiois que les préfens eftoient fmis,au moins 
pour ce qui me regarde. Je vous demande par- 
non : M. Confiance m'en vient d'envoyer un 
de fa parc , qui n'eft pas , ^beaucoup prés, fî ma*- 
gnifique quecelpidu Roi, mais il vaut toujours 
plus de deux cens piftollcs» Si j'avois ici quelque 
chofe de, bien curieux à la Françoife , afTurément 
je lui en ferois préfènt : il attendra , s'il luiplaîr j 
le retour des Ambaffadeurs Siamois 5 je fais ce 
que je peux. J'ai envoié. à. fa femme tout ce qui 
me rèftoit de bagatelles Françoifes j destableaux, 
des bourfes,des montres, des rubans j desgands, 
de petits miroirs , de petites bouteillesde criûal , 
des lunettes d'approche, & fur le tout deux ba^- 
gues qui font allez belles» Ils ont en ce païs-ci de 
gros diamansmal taillez, qui ne paroiitenerren. 
Il a envoyé en même temps à M. l'Ambaffadeur 
un préfent, qui vaut afTurément plus de quatre 
cens piftolles: à tous Seigneurs tous honneurs; 
Vous croiez que c'eft tout > mais non. Il a en- 
voié à chacun des Gentilshommes un préfent en 
particulier ; quelque petite pièce d'argent de Ja- 
pon, une robe de chambre, des bandeges de ver- 
nis^ bon nombre deporcelaines.M. de Fourbin 
& le Chevalier du Fay ont efté diftinguez, & leur 
préfent eftoit plus fort. Sérieufement je ne fçai 
pas comment nous ferons pour mettre tout cela 
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dans les deux vaifleaux. Il y a déjà trois cens ba- 
lots, & cependant on ne veut pas qu'il y ait rien 
fur les ponts ; point d'embaras, & les batteries 
bien libres , afin de fe bien défendre , fi on nous 
attaque. Je difois cela tantôt à M. Conftance, 
qui s'en: mis à rire, en difant que cela feroit plai- 
fant , que deux vaineaux François ne puuent pas 
porter les préfens du Roi de Siam ; & pour me 
faire enrager, il eft allé quérir un baffin d'or, 
une écritoirc d'or, &une coupe d'or pour ajou- 
ter au préfent de Monfeigneur le Daupliin. 
Qu'avez- vous à dire à cela? Monfeigneur fera- 
t-il en colère contre moi, il je tiens encore de? 
pareils difeours* 

Le Roi , qui eft à quatre lieues d'ici, vient 
d'envoier chercher M. Conftance : il eft parti 
fur le champ en relais d eléphans. Je lui ai donne 
avant qu'il partift , un mémoire pour obtenir des 
privilèges pour la Religion : s'il le peut faire paf» 
fer au Confeil , M. l'Evêque aura dans peu bien 
des gens fous fa juri£iic~tion. 

3 o* Novembre. 

Conftance eft revenu ce matin. Le Roi lui 
vouloir parler des affaires de Camboge. Il en eft 
venu un courier , qui a veu partir fcize mille 
hommes qui vont faire leurs efforts pour déga- 
ger ces pauvres cinq cens Siamois dont je crois 
vous avoir parlé. U n'a point perdude temps, Se 

aprefente 
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apréferitéauRoi le mémorial de M.l'Ambafla- 
deur Tur la Religion. Sa Majefté l'a accordé en 
tous les points. Il eft trop important pour que 
vous en perdiez rien. Je m'en vais le mettre ici 
tout du long. 

TRAITE' 

fait entre M., le Chevalier de Chattmont, 
jimka(fadeur extraordinaire de fa Ma- 
j t fié Très- Chrétienne , & M. Confiance 
Faulkon, Commiffaire avec amples pou- 
voirs de fa Majefté de Siam pour accor* 
der en fin royal nom des privilèges aux 
Miftonnaires Apofioliopues dans tons fis 
royaume*. 

T L 

I j E fieur Ambajfadeur de fîance fupplie trés- 
humblement fa Majefté de Siam défaire publier dans 
toutes les 'villes de fin royaume de la i.i. 3.4. /. 

6. dafièj permijjton aux Mijjtannaires de prêcher 
la Loi Chrétienne > £7* aux peuples de les entendre^ 
fans que les Gouverneurs y puijjènt mettre aucun 
empêchement. 

S a Majefté de Siam fera publier dans toutes 
les villes de fon royaume de la 1. 1.3. 4. 
clafle, (jue les Millionnaires Apoftoliques peu- 
vent prêcher la Loi Chrétienne dans toutes lef- 
jdites villes, & les peuples les entendre, chacun 
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fuivant Ton inclination, fans que les Gouver- 
neurs ou autres Officiers,de quelque qualité qu'ils 
foicnt,pui(fentles molefteren quelque manière 
que ce (oit, directement ou indirectement: à con- 
dition que lefdits Millionnaires prêcheront la 
Loi de Dieu,fans infinuer aucune nouveauté dans 
le coeur du peuple contre le gouvernement & les 
loix du pais, fous quelque prétexte que ce foit. 
Et en cas que lefdits Millionnaires le fùTent, le 
préfent privilège fera & demeurera nul ; & le 
MuTionnaire coupable arrêté , & renvoyé en 
France,fans que jamais,fur peine de la vic,il puif- 
fe remettre le pie dans le royaume deSiam. 

II. 

L E fieur 4mbajfadeur de prance demande, que les 
Afijjionnaires puijjènt enfeigner les naturels du pais , 
(y tes rendre capables de bien fervir fa Majefié de 
Siam, tant dans les affaires du gouvernement, que 
dans celles de la bonne confeience; $ que pour cela 
ils ayent pouvoir de les recevoir dans leur convenu 
lieux de leurs habitations, avec les mêmes pri- 
vilèges des autres convents, fans ejue perfonne puif 
fe les inquiéter là-dejpts: fa Àfajefte voulant que tou- 
tes les requêtes quon pourra préfenter contre eux 
fur ce fu\et, fuient renvoyées à un Mandarin parti- 
culier, qui fera nommé à cét effet* 

S A Majefté le Roi de Siam accorde que les 
Miflionnaires Apoftoliques puiflent enfeigner 
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les naturels de fon royaume à leur volonté, en 
quelque feienec que ce foit, & qu'ils puiflentles 
recevoir dans leurs convents, écoles & habita- 
tions, avec les mêmes privilèges des autres con- 
vents de Siam, fans que perfonne puifle les em- 
pêcher ; & que lefdits Mulionnaires puiflent leur 
enfeigner les fcicnccs, loix, & autres études qui 
ne font point contraires au gouvernement, & 
aux loix du royaume. Et en cas qu'on décou- 
vre par la voix certaine de deux témoins, qu'ils 
y ayent contrevenu, lepréfent privilège fera& 
demeurera nul j &le maître d'école & le difciple 
feront traitez àinfi qu'il eft marqué dans le pre- 
mier article. Mais au cas que lefdits Mifllonnai- 
res Apoftoliquesfe confervent dans leurs privi- 
lèges, toutes les affaires qu'ils auront feront ju- 
gées par un Mandarin, que M. TE vêquépréfen- 
tera, & que le Roi nommera, pourveu qu'il foit 
capable de cét emploi. 

III. 

L E fieur Ambaffadeur de J^rance demande à fa 
Àdajejlé/que tous fis fujets qui fi feront Chrétiens, 
Jbient exempts les dimanches & jours de fête mar- 
que% par l'Eglifi*de tous les fervicef qu'ils doivent 
a leurs Mandarins, fi ce n'efi dans une nécejjité pref- 
faute. 

S A Majefté de Siam accorde que tous fesfujets, 
qui de bonne volonté fe feront Chrétiens, jouïf- 

Ooij 



• Digitized by 



api Journal 

fcnt du privilège des Chrétiens en la manière de- 
mandée parleiieur Ambafladeur. Et comme il 
faudra juger de la néceffité prenante ; pour évi- 
ter tous différends fur ce fujet, fa Majefté nom- 
mera un Mandarin defoncôté, & M.l'Evêque 
nommera du lien une perfonne d'autorité ; & ce 
qu'ils régleront cnfemblefera rcceu, &ponc~tucI- 
lcment exécuté par les parties. 

IV. 

L E jteur Ambaffiadeur de fronce demande à fia 
Majefté le Roi de Siam, que fi quelques-uns de fies 
fiujets Chrétiens, par vieille (fie ou infirmité, devien- 
nent incapables de fiervir, ils puijfent eftre délivre^ 
du fiervice, en fie préfient ont à un Mandarin que fia 
Majefté nommera a cét effet. 

S A Majefté de Siam accorde que fi quelques- 
uns de fes fujets Chrétiens, par vieillefle ou infir- 
mité, font évidemment incapables de fervicc, 
en fe préfentantàun Mandarin que fa Majefté 
nommera à cet effet, ils pourront eftre diipenfez 
du fervice jufqu'à leur guérifon. 

V. 

L e fieur Ambajfadeur de fronce demande enco- 
re, que pour éviter les injuftices & les perfiécutions 
qu'on pourroit faire aux nouveaux Chrétiens , fia 
Majefté ait la bonté de nommer quelque Mandarin 
Siamois qualifié, homme de bien t§) de juftice,poar 
entendre juger tous lefidits procès, fions que ledit 
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Mandarin puiffe rien prendre pour le jugement des 
procès s en forte que les amendes foient partagées à 
U fin de chaque année partie au Mandarin & à fes 
Qjfkiers > & partie aux pauvres ; ce qui empêchera 
que ledit Mandarin ne vende la jujiice. 

S a Majefté le Roi de Siam accorde que le 
Mandarin donc il eft jparlé au deuxième article 
foit juge defdits procès, fuivantque le demande 
le fieur Ambaûadcur de France } & pour éviter 
toute difpute, requête, & longueur de procès, fa, 
Majefté ordonne que le Mandarin, après s'eftre 
inftruit de l'affaire, demandera l'avis de l'un des 
Juges du Roi, avant que de paffer fentence, afin 
qu'on n'en puifle point appeller. 

Et (a Majefté de Siam ordonnera que tous 
les articles ci-deflus foient publiez par tous fes 
royaumes, en forte que tous fes peuples connoif. 
fent que fa royale volonté eft que les Million- 
naires Apoftoliques jouiflent defdits privilèges» 

Fait à Louvo le dixième jour du mois 
de 'Décembre mil fix cens quatre- vingts- 
cinq, 

, On le va faire publier dans toutes les villes du 
royaume \ & prefentement il ne faut plus que 
des Millionnaires. Je croisqu'à cette grande nou- 
velle il en viendra icidetouslcs endroits dumon- 

Oo iij 
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de. Vous voyez que M. Confiance ne fert pas 
mal la Religion : il mérite que le Pape &le Roi 
lui en témoignent leur reconnoiflance. Il ne lui 
faut que des honneurs: il fe foucie peu d'argent. 
Nous venons d'achever le mémoire des prefens 
qu'il envoyé au Roi: ils font magnifiques & ga- 
lans ; & il a affecté de ne rien envoyer de tout 
ce qu'envoyé le Roi de Siam. Il y a plulîeurs cho- 
fes qui ne font que pour la montre ; & il m'a prié 
de fupplier trés-humblement fa Majefté de lui 
envoyer un mémoire de toutes les chofes qui lui 
plairont, afin qu'il en falTe faire autant que fa 
Majefté en voudra. Ce qui lui fera trés-facile, 
parce que les vaifTeaux du Roi de Siam vont tous 
les ans à la Chine, au Japon, à Bengale, en In- 
doulftan, & dans tous les autres lieux d'où il vient 
des curiofitez ; & ce qu'il dit, il le fera avec une 
exactitude admirable. Pour moi, je vousl'ai dé- 
jà dit, j'aime cet homme de paffion, & ne m'é- 
tonne point du tout qu'il foit aimé de fbn Roi. 
M. de Métellopolis m'a dit plufieurs fois que la 
Miffion lui avoit les dernières obligations ; que 
c'eftoit par fon moyen que M. d'Héliopolis ef- 
toit entré à la Chine ; qu'il leur faifoit tous les 
ans de grandes charitez ; qu'en toutes occafions 
il les protège. C'eft une providence de Dieu , 
(Ju'ayant de fi bons fentimens, il foit élevé au 
pofte où nous le voyons. Je crois que fans lui 
nous aurions efté bien embaraûez, & comment 
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aurions-nous fait, s'il avoit fallu pafler par Us 
mains du Barkalon ? Je ne finis point furie cha- 
pitre de M. Confiance. Avec toutl'elprit du mon- 
de & la pénétration, il eft prudent ; rien ne l'em- 
baratte. Il écoute cent hommes, & répond cent 
requêtes en une demi-heure : décifif, va au fait, 
coupe court avec les gens qui n'ont que du ver- 
biage j également capable dans les matières de 
politique, &dans les bagatelles ; bon négocia- 
teur, bon architecte. Je crois que fi M. deLou . . . 
le connoùToit, il l'aimeroitpaffionnément. 

/. Décembre, 

. Confiance, je m'apperçois que je commen- 
ce toujours par lui,a renvoyé à M.l'AmbalTadeur 
le mémoire de demandes de M M. de la Compa- 
gnie, avec des apoftilles. Il en faudra faire un au- 
tre avant que de le préfenter au Roi. M. Veret 
fera appelle pour debatre Ces droits. Le Roi a 
envoyé ici le Barkalon pour drefferavec M. Con- 
fiance quelques proportions. Toutfe difpofe au 
départ. Les préiens augmentent encore, & aug- 
menteront. M. l'Abbé de Lionne ne vouloit 
point abfolument aller en France : mais il faut 
qu'il marche par obéïflance. M. l'Evèque le ju- 
ge abfolument nécelTaire, & l'ordonne. 

2. 'Décembre. 
ON a fait ce matin douze Chrétiens. Voici la 
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cérémonie. M. le Clerc les a interrogez, & M. 
l'Eveque les a batifez. M- l'Ambafladeur a eftc 
parrain, & moi aufli. La plupart de nos gentils- 
hommes ont eu chacun le lien. Il y avoit gran- 
de confolation à voir avec quel zele ces pauvres 
gensrépondoient; & jecrois que tous les fémi- 
nariftes de Paris déferteroient pour venir ici, û 
on leur pouvoit faire un fidelie tableau de ce qui 
fe vient de paner. 

Nous avons eu ce foir une grande conféren- 
ce avec M. Conftance furie commerce. Pour- 
veu qu on en punie tirer des articles atilii avanta- 
geux que ceux qui ont pane fur la Religion, la 
Compagnie n'aura pas fujet de fe plaindre. 

j. Décembre* 

JS/[- le Chevalier de Fourbin demeurera ici : le 
Roi le doit demander à M. PAmbafTadeuràla 
première audiance, & je crois qu'il fera une gran- 
de fortune. Il plaît au miniftrequi le met à mê- 
me des plus grands emplois. Il pourrait bien al- 
ler commander l'armée navale du Roi de Siam 
fus les cotes de Camboge. Il y a déjà foixante 
galères , & a la fin du mois on y envoie fix autres 
galères, & trois Vaifleaux de guerre qu'on équi- 
pe préfentemént à Siam. Tous nos François ont 
envie de demeurer. M. l'Ambauadeur doit faire 
une galanterie au Roi, & lui dire qu'ayant exa- 
mine l'état de fes places, il lui laifle un ingénieur 

pour 
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pour les fortifier, &: qu'il cft bien affeuré cu'à 
Ton retour en France on approuvera ia conduite. 

Les Mores ont fait toute la nuit un charivari 
pour célébrer leur grande fête. 

M. Confiance vient d'apporter à M. l'Am- 
bafladeur un mémorial de la part du Roi. Il a 
: y ôc demain la réponfc fera faite. 



.examiné^ 



J 



^. Décembre. 



E viens de ramaffer quelques monoies différen- 
tes d'or, d'argenr,& de cuivre. En décendantdu 
vauîeau, j'ai donné ordre qu'on m'en cherchait 
de tous cotez, & n'ai pas trouvé grand'chofe. Il 
y a feulement des monoies de douze Royaumes. 

Je viens de donner à M. Confiance la répon- 
fe au mémorial qu'il apporta hier de la part du 
Roi. Il ne fe plaindra pas que M. l'Ambaffadeur 
foit long dans fes négociations. Après avoir par- 
lé d'affaires, nous avons parlé de curiofitez. A- 
renez que leTambaque efl une matière com- 
pofée de fept parts d'or fur trois parts d'une ef- 
pecede cuivre qu'on trouve dans les montagnes 
de Siam j & ce cuivre efl huit fois plus fin que 
le cuivre ordinaire, efl fort rare, & donne à l'or 
un éclat brillant qu'il n'a point tout feul. Vous 
en verrez un grand vafe parmi les préfens du 
Roi i & Ton en fait au Japon une chaife à bras 
pour le Pape, dont le Roi de Siam lui veut faire 
préfent : onl'attend inceffamment. Pour moi, je 
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ne trouve point cela fi beau qu'ils difent. 



/. Décembre. 

^s/[. Confiance eft allé porter au Roi larépon- 
fede M. l'Ambafladeur a fon mémorial. Il re- 
viendra demain pour drefler le traité du com- 
merce. Tous les momens commencent à eftre 

précieux. M. l'Ambafladeur veut abfolument j : 

partir d'ici le 1 1. de Siam le 1 5. & à la voile le 1 8. - ; - 

Il eft ferme dans fes réfolutions, & il partira : \. 
malheur à qui demeurera derrière. L'aftrologue 

du Roi de Siam eft venu ce foir contempler les jj 

aftres dans les grandes lunettes des Jéfuites. A j, 

propos des Jéfuites, le Pere Tachart revient en i. 

France : j'en fuis ravi. On dit qu'il va quérir dou- ; 

2c bons mathématiciens, que le Roi de Siam [ 

veut entretenir. On va bâtir un obfcrvatoire à £ 
Louvo, & un autre à Siam. 



J 



6. Décembre. 

E viens défaire le marchand. J'ai entretenu un 
Chinois fur le commerce, & fur le prix des mar- 
chandifes de la Chine, pour fça voir ce qu'elles fe 
vendent à Péquin, à Nanquin, & à Cantom, afin 
de voir le gain que font les Siamois dans leur 
commerce. Par exemple, fi les plus belles foies 
crues (è vendent à Nanquin cent écus,elles fe ven- 
dront cent cinquante a Cantom, & trois cens à 
Siam. Il m'a dit que quand les Tartares entrèrent 



Digitized by Google 



du Voyage de ^Siam. ^ 
dans la Chine , les plus habiles ouvriers en foie fc 
fauverent vers les provinces méridionales , & y 
font demeurez. Je tâcherai d'emporter des mé- 
moires exacts de tout cela pour faire ma cour à 
M. le M. de S. 

Les Mores ont achevé cette nuit leur rama- 
dant. On n'a jamais tant crié. Laprocefïion cC- 
toit fort belle : il y avoit pluficurs châfles dorées , 
avec force flambeaux , des danfeurs , des joueurs 
d'inftrumens.. Ils s'arrêtoient de temps en temps, 
& choient , // efimort, il efimort, en parlant d'Ali, 
dont ils fuivent la fecte. Les plus riches Mores a- 
voient fait des repofoirs devant leurs maifons , & 
ils y bruloient des parfums. Ils avoient de longs 
bâtons, au bout defquels eftoient des mains d'ar- 
gent , qu'ils faifoient toucher aux châfles. Les 
pauvres gens me faifoient grand' pitié, car ils y 
: de tout leur cœur. 



7. Décembre. 

]Vf • Confiance a répondu au mémoire de M. 
Veret j & lui a accordé quelques articles, & lui en 
a refufé d'autres. Il eft bien difficile de conten- 
ter tout le monde. Pour moi, je fuis peut - eftre 
prévenu en faveur de M. Confiance : mais il me 
paroift fort honnête homme & fort raifonnable ; 
& jufqu'à ce qu'il m'ait trompé, je ne changerai 
point de fentiment. 

l'ai receu ce matin les quatre mineurs -, &dc- 

p P ,j , 
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main, s'il plaît à Dieu, je m'engagerai pour tou- 
te ma vie dans 1 état cccléfiaitique. Il y a deux 
& demi que j'y longe -, j'ay pris bon confeil -, 
îe fuis abandonné à M. de Métellopolis : aiu- 
ii j'ai la confcience eu repos , & ciois prendre le 
bon parti. 

La Princeûc Reine de Siam eft revenue ce foir 
de lachalïè. Ses gardes marchoient devant elle, & 
faifoient cacher tout le monde fur fon chemin, 
encore qu'elle fuft bien cachée dans une petite lo- 
ge fur Ton éléphant. Les dames la fuivoientdans 
le même équipage. Je défefpere enfin de la voir : 
les miniftres du Roi Ton pere ne l'ont jamais 
yeuè. 

<?. Décembre. 

JE fuis ptéfen tement foudiacre : il n'y a plus 
moyen de reculer, voilà qui eft fait. Je ne fçai fi 



je ferai affez malheureux pour me repentir , mais 
je n'en crois rien. Il me fembleque je ne l'ai pas 
fait légèrement. 

M. Confiance a accordé quelques privilèges 
à Meilleurs de la Compagnie Françoile. Je n'ai 
point efté appellé , quand on les a réglez : ainfi 
je m'en lave les mains. 




)écembre. 

JE fuis Diacre : c'eft bien marcher à pas de géant: 
& qui plus eft , demain, s'il plaît à Dieu , je ferai 
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prêtre. Il n'y avoitpas moyen de faire autrement : 
nous nous en allons mécredi > de depuis dix-huit 
mois qu'on parle de Siam, j'ai toujours eu la pen- 
fée de recevoir les ordres delà main de Monfei- 
gneur deMétellopolis. Sept ou huit mois que je 
vais paner dans un vaifleau me ferviront de re- 
traite. 

Je viens d'entretenir un Mandarin Chinois 
fort habile, qui m'a appris beaucoup de chofes 
curieufes. Je m'en vais les mettre ici fans ordre. 
L'Empereur de la Chine fe nomme Chamhi : il 
a trente & un an, Se règne depuis l'âge de fept ans. 
Il a un fils qui a trois ans ; n'a point de frères , & 
a plufieurs oncles & plufieurs tantes. Il paye tri- 
but aux Tartares occidentaux. Pour comprendre 
qu'un fi grand Prince foit tributaire, il faut fça- 
voir quele Roi Tartare qui entra dans la Chine il 
y a quarante-cinq ans , eftoit des Tartares orien- 
taux £t l'égard de Péquin j qu'il n' eftoit pas fort 
pumant j & qu'après avoir fait la conquête de 
toute la Chine, il fut menacé de guerre par les 
Tartares occidentaux , aufquels il promit dù 
payer chaque jour de l'année dix mille tical» 
de Chine, qui font quinze mille fix cens écus. 
Ses fuccefleurs Tont toujours payé depuis. Il eft 
vrai qu'à mefore qu'ils fe font bien établis dans 
îa-Gninc , ils ont fait des chicanes" pour le paye- 
ment, & ont fonvent payé en denrées & en nom- 
mes qu'ils eftimoient exeeflivement. Par éxetn^ 
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pic, ils donnoient un homme lettre pour mille 
écus; & de- là vient que ces Tattares occiden- 
taux font devenus aiflfez bien policez avec leurs en- 
claves lettrez. Il y a prés de deux ans que l'Empe- 
reur de la Chine prit par alfaut Tlfle Formofe, 8c 
y trouva quantité de braves officiers qui prirent 
fon parti. Ils lui ontperfuadé qu'eitant paifible 
poflelleur d'un grand empire, il ne deyoit plus 
payer de tribut. Il les a creus, & Ta refufé, & a 
envoyé de grofles armées fur la frontière de la 
Tartarie occidentale. Tous les Chinois font pré- 
fentement fournis aux Tartares, & tous ont fait 
couper leurs cheveux. Chaque Chinois depuis fei- 
ze ans jufqu'à cinquante-cinq,paye deux mayons 
qui font dix -huit fols de notre monoie, & eft 
encore obligé à quelques fervices perfonnels.Ces 
grandes & épouvantables murailles, dont tou- 
tes les relations parlent, n'ont que fix bralfes de 
haut, à ce que dit le Mandarin Chinois. Le pa- 
lais de l'Empereur a une lieuë de diamètre. Du 
tempsde l'invafion desTartares,il y avoit un Roi 
de Corée tributaire de la Chine. Il implora le fe- 
çoursde l'Empereur du Japon, dont les terres ne 
font féparées de laCorée que par un très-petit bras 
de mer. Les Tartares & les Japonois fe nrent une 
rude guerre ; & enfin partagèrent la Corée, dont 
les Japonois eurent la moitié la plus orientale, Se 
leur voifine. On porte de longs cheveux dans 
cette partie delà Corée ; & dans l'autre on eft 
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rafé à la Tartare. L'empire du Japon efteompo- 
fé de trente- trois lues, qui pourtant ne font que 
la dixième partie de la Chine. La bonne porce- 
laine fe fait dans la province de Kianfi prés Nan- 
quin : on n'en fait plus gueres, faute d'ouvriers. 
C'eft un conte fait à plaint que la tour depor- 
elaine. 



""1 




10. Décembre. 




E voici donc prêtre. Quel terrible poids je 
e fuis mis fur le dos ï II faudra le porter -, & je 
croi que Dieu qui connoît ma foibleflfe , m'en 
diminuera la peîanteur, & me conduira toujours 
par ce chemin de rofes, que j'ai trouvé fi heureu- 
fement chez vous, au fortir des bras de la mort. 

Le Roi, qui eft à la chafle depuis huit jours, 
vient d'envoyer chercher M.l'AmbalTadeur pour 
lui faire voir la manière dont en prend les élé- 
phans. On dit qu'il y en a cent quarante dans l'en- 
ceinte avec des tigres, des bufles fauvages, des 
cerfs, des fangliers, & autres telles bêtes qui vien- 
nent fouvent attaquer les éléphans les plus guer- 
riers. M.l'Evêque a accompagné M.ÏAmbaC. 
fadeur. Je n'aurois pas manque d'y aller dans un 
autre temps -, mais aujourd'hui, cela n'auroit pas 
efté décent. 

M. Confiance vient de donner deux cens cin- 
quante écus au collège de Mafprend i & tous les 
ans il en donnera autant, & traitera les écoliers 
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trois fois Tannée. En vérité cét homtnc-làadu 
grancP"Mi|jj 

M. TAmbafladeur vient derevenir.il nafait 
que reconnoîtrç les lieux. La chafTe eft remife à 
demain: apurement c eft pour l'amour de moi. 
Il aveu le Roi qui lui a demandé où j'eftois. M. 
l'Evêque, qui eftoit préfent, a répondu qu îlma- 
voit donné ce matin les ordres facrez, & que 
j'avois crcu devoir demeurer en fol itude. SaMa- 
jefté a témoigné beaucoup de confiance à M. 
T AmbalTadeur j & lui a donné une foucoupe d'or, 
avec une taflfe couverte aufh d'or , ouvrage de 
Siam. Il l'a enfuite prié de lui laifïer M. le Che- 
valier de Fourbin pour l'emploier dans les ar- 
mées. M. TAmbaffadeur lui a accordé (a deman- 
de fort agréablement, a appelle Fourbin, &Ta 
préfenté a fa Majefté, qui lui a promis d'avoir 
loin de lui; & fur le champ lui a fait donner un 
fabre d'or, & une vefte magnifique. M. TAmbaf- 
fadeur a dit au Roi, qu'ayant éxaminéfes places, 
& les trouvant en mauvais état, il luioffroit La- 
mare ingénieur, qui en peu de temps les mettroit 
hors d'infulte. Sa Majefté l'en a fort remercié, 
& l'a accepté. 

/ /. Décembre. 

I L y à eu cette nuit une éclipfe de lune, qui a 
commencé à trois heutes & un quart du matin,. 
Le Pere de Fontene^ & fes compagnons avoient 

braqué 
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braqué toutes leurs lunettes dans une chambre 
à côté de celle du Roi ; & fa Majefté a tout ob- 
fervéavec eux. Il a oublié en cette occafion fa 
gravité, a fouffert qu'ils fuflent aufll haut que lui, 
& a témoigné eftre fort fatisfait. En voici une 
bonne preuve. Il leur a dit qu'il feroit bâtir une 
églife, une maifon, & un obfervatoire à Siam , & 
à Louvo, & qu'il vouloit queux ou leurs fem- 
blables y fifTent de belles découvertes. Cela a 
efté fuivi dune robe de fatin, que chacun des 
Pères a rapportée à la maifon. 

Nous avons efté ce matin à la chaûe des élé- 
phans : c'eft un plaifix véritablement royal. La 
grande enceinte eft de plus de vingt, lieues de 
tour. Il y a deux rangs de feux allumez toute la 
nuit, & à chaque feu de dix pas en dix pas deux 
hommes avec des piqués. On voit de temps en 
temps de gros éléphans de guerre, & de petites 
pièces de canon. Des hommes armez entrent 
dans l'enceinte, & font Le trictrac : pen à peu 
on gagne du terrain ; l'enceinte fe rétrécit ; les 
feux, le canon, & les éléphans approchent, juf- 
qu'à ce qu'on puifle approcher les éléphans Ciu- 
vages a fiez près pour leur jetter des lacets où ils 
fe prennent les jambes. Quand il y en a quel- 
qu'un de pris, les éléphans de guerre qui font fti- 
lez à cela, fe mettent à leurs cotez, & leur don- 
nent de bons coup de défenfe s'ils font les mé- 
dians, fans pourtant les bleifer : d'autres les pouf- 
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fcnt par derrière. Des hommes leur mettent des 
cordes de tous cotez, montent deffus, & les con- 
duifent à un poteau, où ils demeurent attachez 
jufqu a ce qu'ils foient comme des moutons. 
Nous en avons veu prendre une vingtaine. Le 
Roi eftoit monté fur un éléphant de guerre, & 
donnoit les ordres. Ceft lui qui a renouvellé cet- 
te forte de chane, qui n'eftoit plus en ufage. M. 
Confiance m'a dit qu'il y a préfentement deux 
mille éléphans de guerre, & quarante- cinq mille 
hommes en faction. 

Le Roi au milieu de lachafleafait approcher 
M. l'Ambafladeur, M. l'Eve que, & moi, & nous 
a parlé avec une familiarité charmante. Nous et 
rions chacun fur notre éléphant. Il a accablé M. 
l'Ambafladeur d'honnetetez * & m'a dit à moi in- 
digne, que comme les Ambafladeurs qu'il envoie 
en France font étrangers, & ignorans des coutu- 
mes du pais, il mêles recommande, & me prie de 
lesamftcr de mes confèils. EnfuitcM. l'Ambafla- 
deur lui a présenté Lamaïc ingénieur, à qui il a 
fait donner une vefte j & à la fin delà chafTe tous 
nos gentilshommes François chacun fur fon élé- 
phant, ont pris congé de fa Majefté qui leur a 
îbuhatté un bon voyage,& en particuiier au Che- 
valier du Fay, qu'il feaie eftrc parent de.M. T Am- 
bafladeur. 

Apres la chanc nous tommes revenus dtner 
M* Çonftance^ 
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M. Pomart m'a dit ce foir que je n ! 4|ti4(&Ktf 
à Rome * que le Roi de Siam n'avoittfril»fdfti 

préfens affez magnifiques pour le Pape, & 
ne lui en veut point faire de médiocres. Il m'a voit 
pourtant dit quelque chofe à la dernière audian* 
çe : mais il fera. foûbWe de l'oublier, & demain 
nen&n-4»r]eftï point. Dieu, foit béni détour. 
Je fentois une petite complaifance d'aller faire 
des complimens à fa Sainteté de la part d'un Roi 
du boutdumonde, i 

12. décembre, 

NOu s venons d'avoir audiarveede congé, ^i. 
1- Ambauadcur,. M, l'Rvfcque, & moi ayons réim- 
portez fur des chaifes àl ordinaire. Tout le che- 
min eftoit bordé de troupes à pie & à cheval, &c 
de plus de deux cens «jépfoaos iegusrre, fiir cha- 
cun defquels il y avoit deux Mandarins avec leurs 
bonets de cérémonie: cela faifoic un bel effet, 
"Les cours du palais eftoiem couvertes de Man- 
darins profternez, chacun fuivant fa dignité. 
Nous fommes montez débouta laFrançoife dans 
la faUe où le Roi eftoit fur fon trône . Elle fera fort 
belle quand les miroirs venus de France feront 
placez. M. l'AmbafTadcur s'eft aflis fur fon fiege 
ordinaire, M. l'Evêque &moi à fes cotez, aflis 
fur les tapis. M. Confiance eftoit profterné, ainfî 
que tous les grands Mandarins du Royaume. M. 

î&M.Vachetcftoientafusder- 
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riere M. l'Evêque.L'audiance s'eft paflféeen com- 
plimcnsj toutes les affaires eftoient réglées. Le 
Roi a fait apporter une grande boflette d'or telle 
que la portent les feuls Oyas, qui font les Ducs & 
Pairs Siamois -, & en a fait prêtent à M. l'Ambaf- 
fadeur, comme le plus grand honneur qu'il lui 
pouvoit faire. Il adonné à M. l'Abbé de Lion- 
ne & à M. Vachet à chacun un crucifix d'or & 
des habits, & nous a fouhaité un heureux voya- 
ge -, le tout avec un vifage riant qui gagne les 
cœurs. Pour moi, j'ai fend je ne fçaiquoi en le 
quittant. Dieu veuille que nous nous revoyions 
en paradis. Le pauvre Prince parle toujours de 
Dieu, & par fes vertus morales femble mériter 
aueee Dieu de miféricorde achevé de l'éclairer. 
Il eii en bon train : il va avoir des conférences a- 
vecM. l'Evêque.Nous partons avec efpérance. 

Apres l'audiance M. Conftanee nous a mené 
dans une falle toute entourée de canaux & de 
fontaines, où le dîné a efté bon & long. Il y a 
eu plus de dix fervices. Le Roi y a envoyé des 
plats de fa table, nous exhortant à faire bonne 
chère. 

: Aprés-diné M. l'Ambàûadcur a choifi deus 
petits éléphàns de poche, qui pefent bien chacun 
une demi-douzaine de beufs : ils housembarafle- 
ront beaucoup. J'ai oublié à vous dire qu'à 1* 
deirucre chaffe le Roi dit à M. rAmbafodeutiJi 
^n'il vouloit eàvoier un petit éléphant à Mon- 
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Gagneur le Duc de Bourgogne ; & une^tei&fewq 
rc après il fe fouvint de Monfcigneme Duc 
d'Anjou, & dit qu'il ne vouloit pas le faire pleu- 
rer, & qu'il falloit aulïi lui en envoier un; Ils font 
fort jolis : pourveu qu'ils arriventà Verfàillesj j'en 
douce. Nous fommes fortis du palais avec là 
pompe ordinaire, & fommes montez dans les 
talons pour aller à Siam 

Décembre, 

O N a marché une partie de la nuit, &nous voi- 
ci à Siam. M. l'Ambafladeur afleure qu'il partira 
demain à quarre heures du matin. M. Confian- 
ce vient de lui donner des plans desmaifons roya- 
les, & de la marche du Roi en balon : cela fera 
fort curieux. J'en ai efté bien-aife pour l'amour 
de vous : mais écoutez une trille aventure. Il y 
atiuit jours que M. l'Evoque écrivit en Europe; 
fès lettres eftoient dans mon porte-feuille avec 
Une partie de mon Journal. Tout eft demeuré 
fous mon matelas à Louvo. J'y envoie en di- 
ligence : fout eft déménagé -, c'eft un grand ha- 
fard fi on les retrouve. M. l'Abbé de Lionne 
m'aifeure que c'eft la volonté de Dieu, & demeu- 
le tranquille, quoi-qu'ilfoitauflî fâché que moi. 
Je vois bien qu'il a raifon, & que quand un hom- 
me eft bien déterminé à recevoir tout ce qui ar- 
rive comme venant de la part de Dieu, il eft au-* 
deflus de tout: difgrace, maladie, mort ; fi c'eft 

Qjj iij 
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la volonté de Dieu, pourquoi nous y oppofet? 

{>ourquoinous chagriner ? Nousnefommes pas 
es plus forts i & les gens fages frayent faire 4e, 
néceflué vertu. 

14.* T^écemhre* 

IL y a quelque temps que le Roi donna à M-' 
l'AmbaUadeur toutes les porcelaines quieftoient 
dans fa maifon de Siam : elles font emballées, &. 
à fonds de cale. Mais fa Majefté lui vient de 
mander que fon intention avok efté de lui don- 
ner tous les meubles de la maifon, & qu'eUe vou- 
loit abfolumcnt qu'il les fitt emporter. Com- 
ment voulez-vous réfifter à un RoiïOneinba- 
le des tapis de Pcrfe à fonds d'or, des paravens 
de la Chine, un lit, des dais, &c. Ces gens-ci fonr 
aflez magnifiques. M. Conftance vient encore 
d'envoyer àM . l' Ambai&dcur un présent en fon 
nom : c'eft un petit efclave pour en faire un Chré- 
tien > ce font des*piques& des mousquets à la Ja- 
ponoife, & quelques belles porcelaines* Il m'a 
auin envoyé un petit efekve,ô<de$porcclaincs 
non encore veuts. Certainement cet homme- 
là aime bien a faire des jwéfena,& il en devient 
fatiguant» Si onavoitdcqu^ rupofter,ccferoit 
iin plaifir : mais toujours recevoir,& ne rien don- 
ner, cela eft rude à fouf&ir. Il ïwàn hà envoyé* 
de France. < 
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//. 'Décembre. 

NO u s partifmes hier de Siam à cinq heures du 
foir. Les balons du Roi vinrent accompagner M. 
l'Ambanadeur jufqu'àla Tabanque. Ils veulent 
finir comme ils ont commencé. Les honneurs 
(ont extraordinaires. Tout le canon de la ville 
& des forterefles afaluéen panant. Nous avons 
marché toute la nuit, & fommes arrivez à Banko 
à trois heures du matin. M. Confiance droit dans 
un beau balon que le Roi lui a donné depuis peu. 
Nous avons efté mangez des Moufquites, ou ma- 
ringoins : c'eft ici leur pais. La Lettre de l'Ara- 
baffade & les Ambafladeurs ont efté portez en 
triomphe dans les balons d'Etat jufqu a une fré- 
gate de vingt-deux pièces de canon, qui les doit 
mener à l'Oifeau. Ils viennent de paner devant 

cinquante courJftie canon. 

/ 6. Décembre, 

M. de Beauregard que j'avois envoyé à Louvo 
chercher mes papiers, cft revenu, & n'a rien trou- * 
vé » Dieu (bit beni. 

Nous fommes partis de Banko à onze heures 
du matin au même bruit des canons, & avec le 
même appareil. M. Confiance eft venu avec 
nous. J'ai profité de l'occafion, & lui ai fait force 
«guettions. Il m'a confirmé tout ce que le Manda- 
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rin Chinois m'avoit dit de fon païs , & fur tout 
que l'Empereur delà Chine paie tribut aux Tar- 
tares occidentaux. Il y a deux ans qu'un AmbaC- 
fadeur de Siam vit à Péquin les Ambaffadeurs 
Tartares, qui venoient quérir ce tribut } & fi je 
lui avois parlé de cela à Louvo, il m'auroit don- 
né le journal de l'Ambafïadeur : vous n'auriez 
pas efté fâché de le voir. Je m'en vais vous dire 
tout ce qu'il m'a dit fur les Royaumes voifins. 
Laos eft grand & puifTant : il y a du benjoin, du 
mufc & delà foie. Lantchan eft la ville capitale. 
Il eft en guerre depuis piufieurs années avec le 
Roi de Siam. Le feu Barkalon entra dans le pais 
avec une grofTe armée de Siamois, & s'avança 
jufqu'à deux lieues de la capitale. Le Roi de Laos 
lui manda qu'il alloit fortir de fa ville à la tête de 
fon armée, pour l'alfercombatre : mais le Bar- 
kalon lui fie réponfe qu'il n'ofoit mefurer fon é~ 
pée avec celle de fa Majefté, SdK^u'il' alloitfe re- 
tirer content d'avoir batu fes Généraux ; ce qu'il 
fit, & ramena à Siam trois mille Laos efclaves, 
a qui on donna des terres pour les cultiver. Le 
Roi de Siam lui dit à fon retour que cela auroit 
efté bon du temps qu'on fe mouchoit fur la man- 
che, & hii fit donner quelques baftonades pour 
avoir manqué unefi belle occafion. Notre pre- 
mier Ambafïadeur eftoit à cette expédition avec 
fon frère le Barkalon. Depuis ce temps-là il y 
a toujours eu guerre entre Siam & Laos. Cha- 
cun* 
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cun garde fa frontière, fait quelques coturfes, & 
prend quelques efclaves fans les tuer. . 

Les Royaumes de Pégou & d' Ava obément à 
un même Roi, & font en guerre avec Siam. Les 
Pégous enlevèrent l'année panée fept ou huit 
cens Siamois. 

Il y avoit autrefois grande alliance entre le 
Roi de Siam, & celui d'Achem dans l'Ifle de Su- 
matra. Il arriva fous le dernier Roi de Siam, pere 
de celui-ci, que le Barkalon ayant enlevé quel- 
ques femmes d'un Ambaffadeur d'Achem, ht af- 
famner à Banko l'Ambaflâdeur même &tous les 
gens, de peur qu'il ne fe plaignift de la violence. 
Depuis ce temps-là, il n'y a eu aucun commerce 
entre ces deux Royaumes : feulement, il y a trois 
ans que la Reine d'Achem envoya propofer au 
Roi de Siam une ligue contre les Holtandois, 
quife vouloient rendre maîtres de tout le com^ 
merce de fon pais, & lui écrivit qu'il falloit re- 
nouveller les anciennes alliances qui avoient efté 
entre leurs Etats. 

Le Japon a un Empereur qui ne fait rien, & un 
Roi qui fait tout. Le Roi va rendre hommage à 
l'Empereur une fois l'année ; & ce jour-là, a ce 
que difent des Siamois qui l'ont veu, toutes les 
rues font couvertes de grandes plaques d'or maf- 
fîf. Le palais du Roi brûla il y a fept ou huit ans : 
l'or, leplomb, &lc cuivre dont il eftoit rempli 
fe fondirent, & compoferent un nouveau mé- 
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tal, queleRoialanTépourfervirde fondement 
au nouveau palais qu'il a fait bâtir. M. Conftan- 
ce,par malheurpour vous,eft rentré dans fon ba- 
lon, & les queftions ont fini. Nous fommes ar- 
rivez à la Barre. La frégate du Roi de Siam y cC- 
toit mouillée. M. l'Ambafladeur eft monté de- 
dans, & y a trouvé les trois Ambafladeurs Sia- 
mois, & les douze Mandarins de leur fuite. On a 
tiré force canon. Un vaiifeau Anglois qui eft à 
M. Confiance a falué. Un moment après nous 
fommes montez dans la chaloupe de l'Oifcau, 
& avons gagné le bord pour donner ordre aux 
Wemens. Les Ambaffadeurs, & la Lettre du Roi 
viendront demain. 

/ 7. Décembre, 

LA Lettre du Roi & les Ambaffadeurs font ar- 
rivez auprès de nous dans leur frégate. On leur 
a envoyé notre chaloupe pour les amènera bord. 
Ils yfont préfentement. Tout notre canon a etëc 
tiré plus d'une fois.Onnefçauroit croire l'em- 
barras où nous fommes : tout eft plein de balots : 
la Maligne en a ce qu'elle en peut porter •> & ce- 
pendant en voici encore vingt - deux de l'équi- 
page des Ambatfadcurs, & fur le tout deux dé- 
phans. Comment faire ? Ce n eft pas comme en 
venant -, & que feavons- nous fila guerre neft 
point en Europe. Il faut que nos batehes foient li- 
bres, afin de n'eftrepas pas comme des coquins. 
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Ho Dieu foit beni, je viens de retrouver mes 
lue qui eft ici, n'en eft pas fâ- 
eiloient dans un cofre que 
dé trois fois fans les trouver : je ne fçai coi 
cela s'eft fait. 

Nous fommes fort en peine de fept Manda- 
rins, & encore plus de M. Vachet, de M. Veret, 
& de M. delà Brofle Secrétaire de M. TAmbaC- 
fadeur , qui partirent cous hier au foir de la fré- 
gate du Roi de Siam pour venir à bord. Ils fe 
mirent dans un mirou avec leurs hardes. Il y a- 
vok pour deux heures de chemin, Oc ils ne font 
pas encore venus.- 

1 8. 'Décembre. 

Ivl. de Fourbin eft revenu de la Barre, ou il eÙ 
toit allé trouver M. Confiance de la parc de M. 
rAmbaffadeur. On n'y a point eu de nouvelles 
de M . Vachet, ni des Mandarins. On craint beau** 
coup pour eu». 

Le Secrétaire de M. Confiance vient d'ame- 
ner un grand bateau chargé de poules, cochons, 
& toutes fortes de fruits. Les préfens ne hniffent 
point en ce païs-ci. Tous nos matelots depuis 
trois mois ont efté nourris de poules, de canars, 
& de cabrits j & nos vauTeaux en font chargez 
pour le retour. 

M. Confiance vient de paner aflez prés de 
nous dans un vauTeau qui eft à lui.. Les Hollan- 
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dois, & la frégate du Roi de Siam l'ont falué. 
Nous ne l'avons point falué, parce qu'il avoit pa- 
villon Anglois. Il efl allé mouiller à trois por- 
Cccs de moiii cjiict de nous» 

jp. Décembre. 

M. Confiance cft venu à bord. On a ciré vingt 
& un coups de canon: ce ne font point les ma» 
nieres d'Europe, mais ici on ne fait que tirailler; 
Il a viiîté le vaifleau, & a veu lui-même qu'il ef- 
toit impofliblc d'embarquer les éléphans &les. 
vingt-deux balots : on les renvoyé à terre. Il eft 
retourné à fon vaifle au après avoir parle d'aifei- 
res, fans rien terminer. Il attend à l'extrémité, a- 
fin que M. l'Ambafladeur prefle de partir en pa& 
fe par où il voudra. Au moins je vous déclare que 
je n'entensplus parler de rien. 

Le Roi vient d'envoyer deux Mandarins Chi- 
nois avec des montres deschofes qu'il veut faire 
faire en France. Il preue extrêmement, afin -que 
nous lui donnions un mémoire des che&s, qui 
pourroient plaire au ^oi, afin d'y faire travailler 
ou ici, ou à la Chine, ou au Japon. 

On avoit envoyé des barques chercher M* 
Vacher & les Mandarins : on n'a rien trouvé* Se- 
roit-il bien poifible que ces pauvres gens ruuent 
péris? 
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20, Décembre* 

. ,<» -, 

ON commence à croire nos gens noyez. Tout 
' le monde regrette ce pauvre M. Vacnet quieft 
fi bon homme j & nos Ambauadeurs montrent 
qu'ils ont de l'efprit, en Tentant la perte qu'ils 
font. Cela feroit bien cruel pour la Compagnie 
de ftance, que M. Veret, qui en cft le chef, fuft 
noyé avec tous Tes papiers & fes mémoires. M. 
de la Brode cft auffi un fort honnête homme, fre- 
rede M. des Landes qui eft à Surate un des pre- 
miers de la Compagnie. Enfin la perte feroit 
grande, s'ils eftoient perdus, & nous avons tout 
lujet de craindre. Voici le quatrième jour qu'ils 
font au moins égarez : eft- il poflible que M. Va- 
cher, le plus agiûant des hommes foit au monde, 
& n'ait pas donné de fes nouvelles? Il y a enco- 
re avec eux un marchand François, nommé M. 
de Rouen, qui venoit voir l'Oifeau par curiofité. 
Il aura bien dit plus d'une fois, Quallois-je faire 
dans cette galère ? S'ils font noyez, voilà une four- 
ce de procès: ils doivent de l'argent, on leur en 
doit : on ne donne point de billet entre gens de 
bonne foi; chacun eft embaraffé à chercher des 



preuves. 

Enfin M. Confiance eft venu à bord, & tou- 
tes les affaires, à ce qu'on dit, font terminées. Il 
cufcefté à fouhaiterque M. Veret fe fuft trou- 



vé ici. 
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M. l'Evêque & M. Confiance font retournez 
à terre dans notre chaloupe : fi-tôt quelle fera 
revenue, on mettra à la voile. On n'attend plus 
M. Vachet : M. l'Evêque afTure qu'il n'eft point * 
noyé, & qu'ils ont dérivé vers les côtes. M. Con- 
fiance dit que l'aftrologue du Roi répond que 
nous ne partirons point fans M. Vachet. Nous 
devons pourtant partir demain : il faut qtt'il fe 
preffe de revenir. 

21. décembre. 

O N a encore donné aujourd'hui pour fe ran- 
ger ;& nous partirons, s'il plaît à Dieu, à une heu- 
re après minuit. Je crois franchement; que s'il 
n'eftoit point vendredi, nons partirions toute à 
rheurc.Nos Officiers ne font point fùperlHticux y 
il y a même des ordres du Roi de partir le ven- 
dredi comme les antres jours: & cependantquand 
le cas arrive, on remet toujours au lendemain 
en faveur des matelots Bretons, curieux obfèrva-i 
teurs die ces bagatelles. 

Grande joie fur le vaiucau. On voir paroître 
une galère; on remarque des Mandarins habil- 
lez de vert ; on diftingue le juftaucorps bleu de 
M. Veret. Voici M. Vachet : la lunette nous ap- 
proche les objets. Quel bonheur qu'ils arrivent 
dans le temps qu'on alloit partir ! On les croit re£ 
•fufeitez : on ne fçaùroit felafTer de les embraffer. 
Il n'y a que trois Mandarins avec eux, & ceibnt 
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les plus alertes. Il en eft refté quatre pluspefans, 
qui n'ont pas voulu quitter leurs hardes: ils vien- 
nent par une autre voiture-, & félon les apparen- 
ces,^ nous trouveront partis. Voici leur aventu- 
re. Ils eftoient fur un grand mirou, & venoient à 
notre bord avec le vent &c la marée. Ils s'en font 
approchez à la portée de la voix, & ont voulu 
moui ller pour attendre le jour. Le fonds eftoit de 
fix braffes : ils n'avoient que quatre braffes de ca- 
ble; ce n'eftoit pas le moyen que leur ancre allait 
à fonds. Ils ont donc dérivé : le courant les a em- 
portez à plus de trente lieues de nous. Ils n'a- 
voient que trois méchantes rames: le moyen de Ce 
foutenir contre vent & marée? Leur voile a efté 
emportée à la mer, & pendant trente heures ils (e 
font veus entre la vie & la mort. Enfin ils onta- 
bordé à une petite ville audefTous de Pipeli. Le 
Gouverneur leur a donné une galère qui les vient 
d'amener un peu fatiguez, mais fi aifes de nous 
trouver encore ici, qu'ils ne fentent plus leurs pei- 
nes. Il n'y a que M. Vachet qui regardoit cét acci- 
dent comme un effet de la providence, qui le 
vouloit à la Cochinchine où il a laiffé fon cœur. 

2 2. décembre. 

]SJ Ou s avons mis à la voile à deuxheures après 
minuit. Le refte des Mandarins n'eft pas venu : 
on s'en paffera bien. Trois Ambaffadeurs, huit 
Mandato^cpiatre Sccrctaires, & mie vingtaine 
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de valets fufrirontpour vous donner une idée de 
la nation Siamoife. 

Toutes nos partanecs font beureufes, &nous 
partons toujours le famedi ; de Breft, deBatavie, 
de Siam, toujours le famedi, & toujours vent ar- 
rière. Nous avons déjà doublé le Cap de Léon 
du côté de Camboge. La mer eft belle, le vaif- 
feau ne branle point, perfonne ncfonge à eftre 
malade. Nos Ambafladeurs font bonnes gens, 
& veulent apprendre le François. 



23. Décembre. 

P £ t it vent : bon chemin : nous fommes dans 
un bateau qui va de Paris à Saint-Cloud. Tout 
y eft plein d'animaux différens pour le man- 
ger, ou pour le plaifir $ vaches, moutons, cabrits, 
cochons, oyes, codindes, canars, poules, lin- 
ges, perroquets, chiens, chats, fans conter deux 
oifeaux plus grands & plus beaux que les de- 
moifelles de Numidie, civettes, oifeaux qui par- 
lent, & un nombre infini de rats fore familiers. 
Les animaux raifonnables s'y trouvent auiïiraf- 
fcmblez de pais aflez éloignez, François, Suif» 
fes, Flamans, Hollandois, Bretons, & Proven- 
çaux, car ces deux derniers ne fe difent pas 
François, Siamois, Pégous, Macaflars : tout cela 
vit dans une grande union, & mange au même 
plat. Nous commençons à nous ranger. Nous 
prierons Dieu demain & après; & puis chacun 

fera 
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fera fâ tâche. J'ai de là befogne taillée pour fi* 
bons mois, & ne crains point de m'ennuier. 

24.. 'Décembre. 

J 'A i commencé à éxécuter ce matin les ordres 
du Roi de Siam. J'ai- donné de petits avis aux 
• Ambalfadeurs -.ils ne demandent qu'à plaire, & 
fur ma parole ils plairont. J'ai promis de leur ap- 
pAndre tous les jours fix mots François, & ils 
me payeront en traits d'hiftoire orientale. 

I^a hauteur s'eft trouvée de 1 o. degrez 4 7. mi- 
nutes. La Barre de Siam eft à 1 3. degrez & demi. 
Nous avons pris un peu au large pour éviter une 
roche qui eft fous l'eau, & contre laquelle plu- 
fieurs vailfeaux fe font brifez. A l'heure qu'il eft 
nous faifons le Sueft pour avoir connouTance de 
Pol-pangean, ou de Pol-ubi ; & quand nous au- 
rons doublé la pointe de Camboge, nous ferons 
route vers Poltimont pour enfiler le détroit de 
Banka. La Maligne va mieux que nous : il fau- 
droit l'attendre , fi nous trouvions de grolfes 
mers. 

2 f. Décembre. 

ON a dit la MefTe de minuit, on a chanté la 
grand' Méfie & velpres, on a dit lefermon : on ne 
fait pas mieux au féminaire. Nous ne (bmmes pas 
tant d'Eccléfiaftiques qu'en venant : mais nous a- 
vons M. l'Abbé de Lionne & le Pere Tachart, ils 
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en valent bien deux autres. Nos pilotes ont peur 
d'eftre trop au large. Il y a ici de terribles courans 
qui portent vers Ligorj & Il par malheur nous y 
eftions pouffez, nous en aurions peuteftre pour 
un mois. 

2 6. Décembre. 

A minuit s'eft levé un bon vent. Nous avons 
fait l'Eft Sucft toute la nuit pour nous redre^rj 
& à la pointe du jour nous avons veu Pol-pan- 
gean. Nous voilà bien, fi le vent continué : nçus 
faiffeçons Pol-ubi à bâbord, (ans nouslmcttre 
beaucoup en peine de lereconnoître. 

.27. Décembre^ 

APR^s un peu de calme cft venu un grain, 
beaucoup de pluie, & un bon Eft Nordeft, qui 
nous a fait apperce voir à la pointe du jour Pol- 
ubi. Nous voici jjans un beau parage. Il n'y a 
plus que quatre-vingts lieuës à Poltimont î c'eft 
une affaire de trois jours. Nos Ambaffadeursfont 
gaillards : la plupart de leurs gens ont le coeur fuf 
les lèvres. 

2 8* Décembre. 

NOtre rouleux eft revenu, fce vent eft affez 
fort: mais la mer nous prend par le travers, & 
cette mer vient de loin. Nous fommes tourmen- 
tez paffablement : on fe conlble, piarce que nous 
allonsvke. 
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2p. Décembre» 

LE même temps - y &de plus je fuis bien triûe, 
Mon coeur ne tient gueres : il me famble qu'à tous 
momens je m'en vais le cracher dans la mgr. 

La hauteur eft de 5. degrez 1 1. jninutes. Nous 
avançons. Quand nous aurons gagné les IÛcs, la 
mer deviendra douce, &; chacun aura la tête libre. * 

3 0. 'Décembre. 

I L a plu toute la nuit. La mer eft fort grofTe, & 
point de vent : c'eft moyen d'eftre bien ber* 
cez. La Maligne que nous méprulons en venant, 
a bien (à revanche : elle va mieux que nous, par- 
ce qu'elle eft nette, & que nous fommes (aies. El- 
le a efté quelque tempsjdans la rivière de Siam j 
l'eau douce l'a nettoyée : & notre Oueau qui n'a ' 
ffoint quitté la. rade, eft chatgéd'undemi-pié dé 
coquillage. 

M, F Abbé de Lionne a la fièvre. Il a pris 
beaucoup fur lui depuis que nous femmes, à 
Siam i troisjours de roulis U-defo«n voilà aflee 
pour altérer un tempérament aufli délicat que le * 
fien. ♦ . 

La nuit approche , il fait bon frais, & nous ne 
^j^ps pointPoltmiont feijfaut pourtantle vgir, 
aMSggKgt nous pourrions bien mettre à la Cape. 
p^S^Mia^^ point s'aveftturer dans des 
J^j^^ïSfeniJtf A «aire. Terre : on cneTror* 
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cefi Poltimont. J'ai quitté la plume pour l'aller 
voir : cela vient bien en cadence. L'air eftoit em- 
brumé , on ne voyoit pas à cent pas 5 & juftement 
lefoleilenfe couchant s'eft montré, fcadmïpé 
le nuage qui couvroit Poltimont: tout le relie 
de Hiorifon eft demeuré dans l'obfcurité. Cela 
aflurc notre route. Qu'il vente tant qu'il voudra : 
nous feavons où nous fommes , & nous irons 
toute la nuit. 

3 /. Décembre. 

' ïvl A tête commence à fearemettre j & bientôt 
je vous dirai chofes nouvelles & tares des Royau- 
mes de Siam, de Tonquin, & de Cochinchine. 
Je me fuis appliqué à ces trois pais autant que j'ai 
pu. J'en ai tiré des mémoires de différentes per- 
fonnes, & je m'en vais m'appliquer aies réettner : 
ce fera fans beaucoup de peiné. Notre premier 
AmbafTadeur a fait quinze ans durant toutes les 
affaires de Siam (bus le Barkalon fon freie : il a 
de l'efprit &dela capacité. Le fécond Ambaflà- 
deur a efté deux fois à la Chine. Le troifiéme a 
efté aufli chez le Mogol. Je les questionnerai à 
loifirl'un après l'autre i & fuivant votre louable 
coutume, je tâcherai de les éventrer. 

£4ous allons bien. Il pleut toujours. Poltimont 
eft bien loin i & demain, s'il plak à Dieu, nous 
paierons la ligne. Me voici tour racoutumé à la 
mer. J'en ai efté quitté pour deux jours de dictte» 
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i. Janvier i486. 

J$Qm jour,bonan de quatre ou cinqmtlklèeàcsi 
les fouhaits vont vite, & ontjjientôt fait le tour; 
du mond«. J'aurois dit ma première Mefle au- 
jourd'hui fi nous n'avions pas tous efté malades :• 
ce iera pour le jour des Rois. L'Abbé de Lionne, 
a encore un peu de fièvre, & eft bien foible. La 
pluie continue depuis cinq jours. Nous avons 
pane la ligne à quatre heures du foir pat le m vers 
de l'Ifle de Linguen, que nous avons laùTé à ftri- 
bog. 

-2. Janvier» .. , r, : ,*-v 

Il a fallu vers le minuit revirer de bord.te vent 
venoit del'avant r & nouspouflbit fur les terres.' 
On a tiré un coup%e canon pour avertir lafrégaj 
fc. Le vent a bientôt change, & ; nous avons re^ 
pris notre route.* Toujours la pluie, maïs bon 
vent. A deux heures après-midi, après avoir ircf 
connu les fept Ifles, & les avoir laiûees à Wroord, 
on a fait le quart de Suroueft pour gagner la cô- 
te de Sumatra, & enfilerle détroit dcBanka: [ j 
On voit un bâtiment qtunousiuit. Nos lunet- 
tes aflutent que c'efHe heur Combal Francis, 
qui va trafiquera Batavie. Noslunettcs bnt men* 
ti , c'eft une fomme Chinoife. . i 

Sfiij 
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L A nuit fort noire, le brouillard épais, leur- 
res proches. Il a fallu mouiller cette nuit à i o. 
brades. Lèvent eftvenu à neuf heures du matin. 
Nous voyons à bâbord la grofle montagne de 
Banka \ mais le pilote fait encore le Suroueftpour 
gagner la côte de Sumatra, & parer certaine ro- 
che qui eft à l'entrée du détroit. 

Nous fommcs entrez dans le détroit heureu- 
(èmenc vent arrière. # 

jf. Janvier. % 

O N a mouillé cette nuit à caufe du brouillard. 
A la pointe du jour on a veu deux vaiâèaux HoU 
landois. Une de leurs chaloupes eft'venuëà bord. 
Ils viennent charger du poivrc dans la rivière de 
Palimbang. Le Capitaine eft venu un moment 
après. Nous l'avions déjà veu au Cap de bonne 
Eipér^nce. 

/. Janvier» 

C Al m e profond tout le matin. Du vent aprés- 
dîne, mais contraire. Il a fallu louvoyer wntoc 
?ers Banka, fcartrotvers Sumatra . Nous avons a- 
vancé jufqu'à Ja moitié dudétr oit, & puis mouil- 
lé. ** . ' . ■ - 
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^.Janvier. 

D I E u m'a fait la grâce de dire aujourd'hui m* 
première Mette. Ho le bon féminaire , la bonne 
recËaice qu un navire ! On cft en paix dans fà petite 
chambre : perfonne ne vient vous interrompre. * 
Petit vent & la marée* nous ont fait faire un 
peu de chemin. Le vent s'eft fortifie le foir, mais 
on n'aofé fe hazarder à t»vers le banc, fur le- 
quel nous échouafmes en venant'.Il a fallumouïl- 
ler, & attendre le grand jour. 

7* Janvier. 

ON a appareillé à la pointe du jour. Lovent 
eft devenu contraire.On a louvoyé tout le matin,* 

lia paru un navire avec pavillon Hollandois 
au grand maft. Nous avons mis notre pavillon, 
&ïa amené le fien : c*eft Ravoir vivre. S'il ne 
lavoit pas fait d'amitié, nous ne lui aurions point 
fait faire de force : car nous fommes bonnes gens; 
& dans ces mers des Indes, nous ne cherchons 
point noife. 

A quatre heures après-midi amene4es voiles. 
On ne trouve plus que 4. brafles moins deux pies. 
Nous voilà échouez, mais fort doucement fur la 
vafe : nous avons pourtant^eu allez de peine aV 
nous en retirer. Nous citions à flot avaftt minuit i 
on a mouillé pour attendre le j our.Nous échouât 
mes,en venant à Siam, prcfque au même endroit. 
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Ce pafïage eft difficile aux grands vaineaux.Le 
vaifleau Hollandois a pafle à notre barbe, parce 
qu'il prend beaucoup moins d'eau que nous. 
Tous nos Qjjjiçiers àiiurént qu'il n'a jamais ôté 
fon pavillon du grand maft : on me l'avoit dit „ 
& même je croyois l'avoir veu de loin. 

' $. janvier. 

ON a appareillé àja pointe du jour, & nous- 
fommes fortis heu; eulèment de tous les bancs. 
Petit vent, grand chaud : la brife vient le foir. 
J'ai parié contre M. de Francine que le 1 7. à mi- 
nuit nous aurions paûe le détroit de la Sonde, & 
doublé l'iAe du Prince* & nous avons pajrifcune 
belle poreelain| à .discrétion. Quand mon pari 
aefté bien fixé au 1 7. j'ai parié pour le 1 6. 6c en- 
fuite pour le 1 pareillement une porcelaine. Il 
y a apparence, malgré l'échouage, que je gagne- 
rai trois porcelaines. 

p. Janvier. 

NOus avons marché toute la journée, & n'a- 
yons pas fait grand chemin. Les couransnous 
ont fort contrariez. A minuit on a mouïllé,quoi~ 
u'il fut bon frais, parce qu'on avoit ppur d'aller 
onnjer fut les miUe^Iuesj mais à peine l'ancre- 
a-t-ilefté jetté, qu'on a aie aux armes. Tout le: 
monde s'eft rendu à fon pofte. On voyoit un 
^and navire, qui venoit fur nous à pleines voi- 
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il s'eft approché à demi-lieuë, & a changé de 
route, & a fait prudemment. > 

10. Janvier. 

PEtit vent* petit chemin; On voit l'Ifle dé 
Sumatra ; on voit l'Ifle de Javaj Ôc la montagne 
de Bantam. Il a fallu changer de route pour évi- 
ter une roche, fur laquelle nous avionsle Cap ; 
& à minuit mouille. 

/ /. Janvier. 

No u s voici mouillez dans la rade de Bantam. 
Le Ghevalier de Sibois a cfté de la pan de M. 
l' Ambafladeur trouver le Gouverneur Hollan- 
dois, pour lui demander permiffion d'aller à ter- 
re acheter des provifions,& faire de l'eau. Il n'a 
pu avoir l'honneur de le voir. Ce Gouverneur eft 
inexorable, & ne veut pas que perfonne ait comn- 
merce avec les Javans. Il a refufé toute permif- 
fion $ mais il a envoyé fîx beufs de rafraîchhTe- 
ment, & a promis d'envoyer demain des poule* 
&de la falade. 

12. Janvier. 

M. de Sibois vient de retourner à terré. Lé 
Gouverneur s'eft laifle voir, & lui a donné à dî- 
ner.- Les. poules & les autres rafraifchuTemens doi* 
vent venir à bord ce foir. Le Roi de Bantam e£c 
toujours dans une honnête prifon :â va quelque- 
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fois fe promener avec le Gouverneur Hollan- 
dois, & n'eft jamais le plus fort. Sonpereeft fort 
reflerré, & n'a que deux valets. Son frère eft pri- 
fonnieràBatavic. Ecoutez un plaifant incident. 
Voici une chaloupe avec pavillon Hollandois : 
c'eft apurement un compliment pour M. i'Am- 
bauadeur, & les rafrakniflemens fuivront. Il 
fort de cette chaloupe un petit homme noir qui 
vient faire à fon Excellence une profonde révé- 
rence, & la prier très- humblement d'envoyer 
à M. le Gouverneur foixante& dix écus pour les 
fîx béufs qu'il envoya hier. Cela s'appelle prier 
un homme à dîner, & lui faire payer fon ecot. 
M. l'AmbafTadeur lui a répondu froidement , 
qu'il payerait les beufs avec les poules qui dé- 
voient venir, & qu'il pouvoit les aller quérir. Il 
s'en eft allé, & demi-heure après nous avons ap- 
pareillé. La-delfiis beaucoup de raifonnemens. 
Ils ont eu des nouvelles d'Europe. Avons-nous 
la guerre avec eux? Ou bien eft-ce que ce vieux 
Gouverneur eft un vilain, qui ne fçait pas vivre î 
Ou bien nous regardent-ils déjà comme les amis 
du Roi de Siam, qu'ils veulent traiter en enne- » 
mi. Quoi qu'il en foit, ils font affinez, & en ont 
pour leurs fix beufs. Mais cependant nous n'a- 
vons gueres d'eau. On trouve tous les jours des 
barriques percées de versî & j'ai peur qu'avant 
que nous arrivions au Cap,l'eau ne foit bien chè- 
re. Je m'en vais faire remplir ma jarre, & je la 
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garderai précieufcment. L'eau de la rivicrc de 
Bantam ne vaut rien, & ne fe fait qu'avec des 
peines infinies. Il y en a de fore bormeallflcdu 
Prince,au bas du détroit de la Sonder mais nos pi- 
lotes n'y ont jamais efté, & ne connoiiTent point 
k mouillage. 

1 3. Janvier. 

L E vent eftoit bon en appareillant : il eft deve- 
nu debout. Nous faifons des bordées. 

Jamais on n'a ouï parler d'une ebofe pareille : 
nous avons dans le cours de la même journée 
doublé le Cap de Bantam, enfilé le détroit de la 
Sonde, paflfé le grand & petit chapeau, rangé l'IÊ 
le de travers, & fait enfin ce qu'on ne fait pas 
quelquefois en huit jours. Mais nous avons per- 
du la frégate : il faut qu'il lui (bit arrivé quelque 
accident, car elle va bien. 

1 4.. Janvier. 

L A frégate ne paroît point : on a mis en pane 
pour l'attendre : elle nous fera perdre aujourd'hui 
plus de vingt lieues. Si elle ne vient pas aujour- 
d'hui, nous partons demain :cela pourtant feroit 
bien cruel de fe féparer de fi bonne heure. M. de 
Francine m'a pay«*Jfes trois porcelaines. Nous 
fommes en pleine mer : il eft queftion préfente- 
ment d'arriver au Cap. Nous avons parié une au- 
tre diferétion. Je pane que nous y ferons mouïl- 
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lez le 1 1 . Mars : il parie que non. Ces petits paris 
nous amufentà l'heure de la récréation. Tout le 
vaùTeau prend parti.- Pour moi je vais toujours à 
l'avantage du public, & j'ai toujours les veux de 
mon côté* 

La frégate eft revenue ce foir : elle avoit mouil- 
lé la nuit dans le détroit, & n'a voit pas efté fi bra- 
ve que nous. Elle nous a fait perdre plus de vingt 
lieues. Nous avons remis à la voile, & nous voici 
dans la grande mer. Nous allons reconnoître l'If- 
le des Cocos, qui eft à plus de cent cinquante 
lieues d'ici. Après cela il faut faire dix-huit cens 
lieues fans fonger à voir terre* 

//. Janvier* 

SDujounsde belles partances. La hauteur 
trouvée de 7. degrez xu minutes. Il y a long- 
temps que nos pilotes n'avoient confultele foleil. 
On fe foucie peu de lui dans les détroits,ou quand 
on voit terre: mais en pleine mer, fans lefoleil 
on ne fçaàt ce qu'on fait. 

16. Janvier. 

BOn petit vent. Calme un peu vers le midi. Le 
foir un grain. Nous faifons vingt-cinq lieues par^ 

jour. f., 

4. 

1 7. Janvier. 

LA mer devient gtofle, & nos cœurs deviennent 
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fades. On commence à voir des foux,& d'autres 
oifeaux, &des poùTons volans. , 

/ S, Janvier. 

LA matière manquèrent au Journal, fi je n'y 
fourrois mes obfervations hiftoriques. J'en al 
beaucoup fur les Royaumes de Siam, deTon- 
quin, & de Cochinchine. Je ne vous dirai rien 

3u'aprés avoir confulté fur chaque pais au moins 
eux ou trois perfonnes d'efprit, témoins oculai- 
res des chofes; & quand leurs témoignages fe 
font rapportez, je les ai mis fur mes tablettes. Je 
vais vous en faire part. .• r v 

Le Royaume deSiam a à l'orient Cambogc&« 
Laos} au feptentrion Laos; à l'occident Ava &j 
Pégou? au midi la mer. 

De l'entrée de la rivière de Siam jufqu'à la ville 
royale il y a quatre journées; de là ville royale 
jufqu'à Porcclonc vingt- quatre ; & de Porcelonc 
jufqu'à Fan^, qui cft la dernière ville de la fron- 
tière du côte du nord, il y a neuf journées de che- 
min. Il y a dix-huit ou vingt journées de chemin 
d'un bout du royaume à Fautre, d'occident en 
orient. 

. Les Rois de C^mbogc, de Geor, de Patani,' 
de Queda^ôi de Joflfr i , font tributaires du Roi 
de Siam, œltoâpay enx tous les ans un bouquet de 
fleurs d'or. Il y avoit autrefois des Rois à Ligor, 
à Tennaûerim, & àPorcclonc ; mais leurs royau- 

Ttuj 
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mes on efté conquis par les Rois de Siam, qui les 
ont réunis à leur couronne. 

Le Royaume de Siam eft divifé en plufieurs 
provinces: fçavoir, la province de Sciuteja, de 
Bankoc,de Porcelonc, de Pitpri, de Pitchai, de 
Campeng, de Rapri, de TennaOerim, de Ligor, 
de Cambari, de Conrafema, de Louconfevan, 
Chacune de ces provinces a un Gouverneur. 

La Capitale du Royaume fe nomme Sciajiï- 
tbaïa : les Portugais l'ont nommée Siam. Elle cil 
abondante en bois pour la conftruction des vaif. 
féaux, en toutes fortes de marchanaifes qu'on y 
apporte de tous les ports des Indes, en éléphans, 
bateaux, balons, feî, verni, peaux de bètes fauva- 
ges, bois de lenteur, &c. 

Les principales villes du Royaume font, Tcn- 
naflfcnm port de mer vers l'occident. Il y a du ri» 
& des fruits, La ville eft à (êpt lieuës dans ta ri- 
vière î mais à l'embouchure: il y a une petite Iûe 
nommée Mergui, od le Roi de Siam fait bâtir u- 
ne fortereffe. - • 

Joncelang, autre port de mer iùx la même cô- 
te, abonde en câlin, & ambre gris. 

Ligor, port de mer dans le golfe de Siam, a-> 
bonde en câlin, ris, fruir; & ^ftt quelques an- 
nées aura beaucoup depotf/tt*- \ - 

Pitpri, port de mer, a du vis ac4<sjcoifes de co- 
ton. ' * ' i 

Bankoc, quicftlaclcf du Royaumcducôcé 
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de la mer du Sud, a deux bonnes forterefles : il 
abondeen jardinages & fruits, comme aréque, 
bétel, cocos, durion, bananes, oranges, &c. 

Pourcelonc a beaucoup de dents d'éléplians, 
du ris, du falpecre, des cornes de rhinocerots, 
tl c s j^) JiLix de I3 c tes ^^iu\^â^^Cv^^c d m rx\c l)u..fl.cs^ cc^r^s^ 
tigres, &c. de la gomme rouge dont on fait la 
cire d'Efpagne,des cannes de-fucre, des oignons, 
du tabac, de la cire, du miel, des flambeaux faits 
de poix & d'huile , du bois pour la conftru&ion 
des vaifleaux, du coton, du bois de Sapan, &c. 

Camburi, qui eftfur la frontière de Pégou, a 
les mêmes chofes que Pourcelonc, hors les can- 
nes de fucre, & les oignons. 

Conrafema, qui eiï à l'orient fur la frontière 
de Laos, abonde en éléphans, en rhinocerots, en 
Dois et aigle, occ. 

La rivière qui pafl*e à Siam fe aomme Menaa, 
ou mere des eaux. Quelques auteurs prétendent 
que c'eft un bras du Gange: mais M. le Clerc 
Millionnaire, qui l'a remontée jufqu'à la frontiè- 
re de Laos, la trouva fort étroite ; &leshabitans 
du lieu raifeurerent qu'à trois journées plus haut 
ce n'eftoit plus qu'un trés-petit ruifieau qui for- 
toit des montagnes. 

La grande r^th^'Wu Roi de Siam confifte en 
ce que tous l\i$ujets f jmt obligez de le fervir tou- 
te l'année peur rien à quoi qu'il les veuille em- 
ployer. Ainfi quand il fort dans fes beaux ba- 
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Ions, il y aura quinze mille rameurs qui ne îui 
coucenr pas un fol. Quand il fait la grande chaf- 
fedeséléphans,ily aura quarante ou cinquante 
mille hommes employez, qui ne gagnent pas 
davantage. Ses bâtimens fe font au même mar- 
ché i & il n'y a que dans le temps de la mouTon 
des ris, que les peuples ont liberté de travailler 
pour eux-mêmes. -Il y a pourtant quelques can- 
tons du Royaume qui font éxempts du fervice, 
en payant une certaine fomme d'argent. Les 
revenus du Roi confiftent en éléphans, câlin, 
plomb, falpêtre, ris, &c. 

En temps de paix, le Roi met fur les frontiè- 
res quelques petites garnifons pour garder les 
pauages ; & en temps de guerre il fait enroller 
tous ceux qu'il veut, & les fait marcher au ren v 
dez-vousi & quand ils font en corps d'armées, 
il leur donne du ris pour fe nourrir. 

La garde ordinaire du Roi confrfte en deux 
Compagnies de Cavalerie de Mahométans, & 
deux de Chinois. L'infanterie eft compofée de 
deux Compagnies de Siamois avec des fabres, 
de deux avec des lances, & de deux avec des 
moufquets. Il y en a autant de Pégous, autant 
de Cambogiens, & autant de Laos. Car il eft bon 
de remarquer qu'il y a be/à^up deres peuples 
habituez dans le Royaume'iae Sianl^ljui font auffi 
fîdelles & affectionnez au Roi, qu-- les naturels 
dupais. 

*< ' ■■■■'.'.<r- \. . . ; .\ .5, frol/<«_V«. . 
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On croit que le Roi de Siam a un grand tré- 
for en or, argent, & pierreries, parce que tous 
les ans on y met quelque chofe, & que jamais 
on n'y touche. L'honneur des Rois comlfte à 
augmenter letréfor. 

Dans le Royaume de Siam les enfans héritent 
de leurs parens , & ont plus ou moins félon la 
volonté de leurs pères & mères. Mais quand ils 
meurent en faute, &c qu'ils ont mal ver fé dans 
leurs charges, le Roi confifque tout leur bienj & 
les femmes & enfans font faits efclaves du Roi. 
Que fi les parens meurent fans teftament,les en- 
fans partagent également. 

Il y a fept grands Officiers dans le Royaume. 

Maha-omma-rar, qui eft le premier après le 
Roi, & qui a çlroic d'eftre affis en fa préfence. 

Chacri, qui règle les affaires de guerre & de 
juftice. 

Ces deux chargesne font point remplies pré- 
fentementî & l'on croit que le Roi les veut fup- 

primer, parce qu'elles donnoient trop d'autorité. 

Le Généraliffune de terre &c de mer, qu'on ap- 
pelle Aahoum. 1 

Ok-ïa-vang, qui a dans fan département tou- 
tes les affaires du palais. 
Ok-ïa-pra-cbylg^J^ft ce que nous appelions le 
Barkalon, c^i^toiie^ les affaires étrangères, & 
les magazin jdu Roi. | » 

Ok-ïa pollatep,qui a foin des re venus du Roi 

Vu 
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Oic-ïa-Jombaxat, qui juge coûtes les afifaires 
criminelles. 

Outre ces grandes charges le Roi a un tréso- 
rier, qu'on appelle Ok-ïa-pacdi. La charge eft 
présentement exercée par commiffion par Ok- 
louang Racha Sombat. 

Ceux qui pofledent ces grandes charges, don- 
nent avec l'agrément du Roi toutes les autres 
charges du royaume, & font refponfables de 
toutes les fautes qui s'y commettent. 

Il n'y a de dignitez dans le Royaume de Siam 
que pour ceux qui font actuellement au fervice 
du Roi. Les enfans n'héritent point des digni- 
tez de leurs pères. Âpres les grandes charges, 
le s premières dignitez jfbnteelles , 

D'Ok-ïa, 

D'Ok-pra, . 

D'Ok-louang, 

D'Ok-quun, 

D'Ok-mun. - 

Il y a encore quelques autres degrez plus bas, 
«sais on ne les donne jamais aux gens de quali- 
té. Notre premier Ambafladeur eft Ok-pra; le 
fécond eft Ok-louan g -, le troifiémeeft Ok-quun» 
Il y a deux Mandarins Ok-quun, & les autres 
foutOk-mun. Ceux qui Gfâ&ttïcn}c Roi, ou 
xjuifont enfaveur parviennent ag^temieres di- 
gnitez. En voici aflèz pourun joun Le vent eft 
paflàble, la mer fort belle , ôc nous allons no- 
tre route. 



Digitized by 



du Voyage db Siam. 335 



jp. janvier. 

T O u & les jours tous tes Mandarins Officiers 
s'auemblcnt dans une (aie dans la cour du pa- 
lais. Chacun de ceux qui ont quelque requête à 
préfenter fe tient à la porte fa requête à la main : 
Ils entrent enfuite, & préfentent leurs requêtes. 
i,es étrangersles préfentent au Barkalon qui ju- 
gent toutes leurs affaires, ou à Ton Lieutenant. 
Ceux qui ont des affaires touchant les tailles & 
tributs, les préfentent àroffieier qui lesdoit ju- 
ger. Apres que les affaires font difeutées, on le 
fait (ça voir aux Officiers du dedans du palais, qui 
en avertirent le Roi. Sa Majefté fort fur un trô^ 
ne élevé det-rois braffês., Tous tes Mandarins fe 
profternent la face contre terre : & alors le Bar- 
kalon, ou quelqu'un des premiers Ok-ias rap- 
porte au Roi h jugement desprincipaux procès* 
&& Majefté h confirme ouchangefelbn fa vo- 
lonté. Quelquefois le Roi'fe feit rapporter cer- 
tains procès au dedans du palais, & fait écrire 
fon arreft qu'il envoyé publier au dehors. 

Le Roi eft trés-abfolu : il eft proprement le 
Dieu des Siamois: perfonne n'oferoit pronon- 
cer fon nom. Il châtie trés-févercment la moin- 
dre faute, &s ï^uj^^Voulant eftre traitez rude- 
ment. Les e^sitimerii ordinaires font des coups 
de rote, trenùe ou quarante félon la grandeur du 
crime. Ilfaitaum piquer la tête avec un fabre» 

Vu ij 



Digitized by 



Google 



34© Journal 
& quand on fait mourir un homme, on attache 
fa teteaucol des complices, & onlalaifle pou- 
rir aufoleil. La peine du Talion cft aiuli fort en 
ufage. Le fupplice ordinaire eft de condamner 
à la rivière, qui eft proprement comme nos forn 
çats de galère. 

Le Roi de Siamfait travailler plus qu'aucun 
de fes prédéceucurs en bâtimens dans fes palais,* 
à réparer les murs des villes, en maifons&égli- 
fes pour les étrangers, & en navires qu'ilfaitcon- 
ftruire à la manière d'Europe. Il aime fort les 
étrangers, & en retient à fes gages tant qu'il peut ; 
& depuis que les Millionnaires François font 
dansfon Royaume, il fe fait voir beaucoup plus 
fouvent qu'il ne faifoit auparavant. 

Les Siamois, Pégouans, & Laos font la guer- 
re comme les anges. C'eft-à-dire qu'ils pouffent 
leur ennemi hors de fa place, fans pourtant lui 
faire mal : & s'ils portent des armes, c'eft pour 
faire peur en tirant contre terrre ou en l'air, ou 
tout au plus pour fe défendre dans l'extrême né~ 
ceiïïté î mais cette néceûité n'arrive prcfque ja- 
mais, parce que leur ennemi en ufe de même. Ils 
détachent quelque régiment de l'armée pendant 
la nuit, qui va enlever tous les habitans de quel- 
que village dans le païs entfgfti, & font marcher 
hommes, femmes, Si enfaCs -, & ttai^ie Roi leur 
donne des terres, & des bulles poulies labourer. 
Néanmoins depuis quelques années, le Roi de 
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Siam fait la guerre aux Cambogiens révoltez * 
& comme ils font fecourus par les Cochinchi- 
nois, & par les corfaires Chinois, on s'y bat tout 
de bon , & il y a déjà eu beaucoup de gens tuez 
de part & d'autre. 

Il y avoir autrefois grand commerce entre 
Siam & Laos. Il venoit de Laos.de l'or, du mufe, 
du benjoin, & de la foie ; & en échange on leur 
donnoit des toiles , des chites, des panes, &c. 
Mais le Roi de Siam a déclaré la guerre au Roi 
de Laos, parce qu'on ne lui a pas voulu livrer 
un marchand Mahometan qui l'a voit vole, & 
qui s'eftoit retiré àLantchang capitale de Laos.: 
Il y a auffi guerre continuelle entre Siam&Pé r 
gou, mais delà manière dont j'ai parlé cy-defTusi 

Les loi* du royaume ne font mourir perfon- 
ne : on condamne feulement les criminels ou 
à la chaîne, ou à eftre jettez dans quelque ifle 
deferte pour y mourir de faim. Mais le Roi d'à 
préfent leur fait couper le cou , ou les abandon- 
ne à fes éléphans. 

Quand les Rois cftoient toujours enfermez , 
les Officiers avoient tout pouvoir : mais ce Roi- 
ci veut tout fçavoir, & eft tous les jours lïx ou 
fept heures à divers Confeils. lia fes efpions au 
dehors ; & s'i^déc^vre qu'on lui ait caché quel- 
que chofe a^iinportavit, il en fait une juftice fort 
févere. )' : . 

Les Siamois font fort dociles : ce quinepro- 

Vu iij 
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cède pas tant de leur vertu naturelle, que de leur 
naturel fainéant , parefleux, & timide, C'eft ce 
qui donne grand crédit parmi eux aux Tala - 
poins, qui leur défendent de tuer toutes fottes 
d'animaux, & qui ne laiflent pas de les manger ,, 
quand on Les leur donne tout tuez. 

Les Siamois font fort chaftes : ils n'ont ordi- 
nairement qu'une femme. Les riches pourtant 
ont des concubines qui font toujouts enfermées. 
Le peuple elfc fort ridelle , & ne vole point. La 
plupart des Mandarins qui font dans les emplois 
y feroient de grandes injuftices, file Roi n'y te- 
noitla main. 

Presque la moitié du royaume eft peuplé de 
Pégous-, qui ont eflbé pris à la guerre : ils fontplus 
aguTans que les. Siamois, Il y a auni beaucoup de 
Laos, qui eftant à demi Chinois, font adroits, de 
voleurs par fineife. Leurs femmesibnc blanches, 
belles, & familières. 

Les Mandarins font ordinairement aflez ac- 
commodez : ils ne dépenfent prefque ncn. Le Roi 
lemrdonne des efclavcs, cfui les fervenc à leurs<lé- 
pens. Les vivres font à bon marché -, &c pour s'ha- 
biller, ils fe fervent de pièces d'étofes, qui ne 
s'ufent pas fi aifément que le^, habits. 

Les Siamois font prefquei^s rftaflons & char- 
pentiers. Ils imitent pafraitçmentj'ef plus beaux 
ouvrages d'Europe en dorure &k:ulpture. Ils 
n'ont point encore pu parvenir à la peinture. Ils 
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font de très -beaux ouvrages de fculpturc en 
chaux, & ils les font avec une eau tirée de l'écor- 
ce d'un arbre, qui la rend fi forte, qu'elle dure 
deux cens ans fans fe gâter expofee aux injures du 
temps. 

J'ai envie de vous parler des fruits de Siam. 
Il y en a quantité de bons. Les goufts font dif- 
férens: je vous dirai le mien. 

J'ai mangé à la rade de Bantam ledurion : il 
Cent affez mauvais, & ne me parut pas trop bon. 
Tous les gens qui ont demeuré quelque temps 
aux Indes, difent que fi j'en avois mangé quatre 
fois, jeletrouverois le meilleur de tous les fruits 
du monde. Ilefttrés-chaud. 

L'ananas l'emporte à mongout fur tous les 
autres. Il eft, dit-on, fiévreux, quand on en man- 
ge beaucoup. 

La mangue eft admirable, & ne fait point de 
mal. 

Lemangouftan eft excellent; mais il donne 

leflux de ventre, quand on en mange beaucoup. 
Il eft dans une manière de coque, qui cuite au feu 
reflerre, & guérit le dévoyement. 

Le Jaque ne mefemble pas trop bon. 

La figue eft un fruit doux, bienfaifant, qui 
dure touteJ'ariné^, \ 

Il y a de groffes oranges vertes dont la chair 
eft rouge : elles ont peu de pépins, & font d'un 
gouft infiniment audeiTus de toutes les oranges, 
que vous avez ja mais mangées. 
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Je ne vous dirai rien de la patate, & de la patn- 
plemoufe, qui font plus communes, & font afTea 
tonnes , 

On commence à femer du bled dans les païs 
hauts auprès des montagnes, & il vientfort bien. 
On y a aufli planté des vignes qui viennent fott 
bien, mais qui ne durent pas: les fourmis blan- 
ches en mangent la racine. On y fait beaucoup 
de cannes de lucre. Mais pardelTus tous les fruits, 
les Siamois eftiment laréque, & le bétel avec la? 
chaux, & ne peuvent pas s'en pafTer. 

Le Roi de Siam a affurément ks plus beaux 
balons qui foient au monde, & en plus grande 
quantité. Ce font de petits bâtimcns faits d'un 
Kul arbre d une longueur prodigicufe, puifqu'il 
y a cent cinquante rameurs. Les deux pointes 
font très- relevées -, & celui qui gouverne en don- 
nant du pié fur la poupe, fait trembler tout le 
bâtiment. Ils font dorez prcfque par tout, & or- 
»ez de trés-belle fculpture : au milieu eft un fic- 
geen manière détrône fait en piramide. Autre- 
fois il n'y avoit à Siam que des vaifTeaux à la 
Chinoife qu'on appelle Sommes ; & il y en a en- 
core pour aller à la Chine & au Japon. Mais le 
Roi en fait bâtir tous les jours à l'Europeane, 
& il en a acheté plufieurs de£ ingloistout appa- 
reillez. Il rte fe fert pour naviguer qjue des Mo- 
ries, Chinois, & Malabars, les Siamois n'cftanc 
bons que dans leur rivière. 

Il me 
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Il me refte à vous parler de la religion des 
Siamois. Je m'en fuis inftruit à fonds avec M. de 
Metellopolis, qui la doit fçavoir depuis vingt- 
quatre ans ; & avec M. l'Abbé de Lionne , qui s'y 
eft fort appliqué. Mais remettons cela à demain. 
Le vauTeau tourmente un peu, le vent eft foi- 
ble, la mer eft groffe} & quand on écrit long- 
temps la tête tourne. 

2 o. Janvier, 

LA religion des Siamois eft fondée fur le droit 
naturel -, & n'eft proprement <ju'un ramas d'hifr 
toires fans fin, qui ne tend qu'a faire rendre des 
honneurs divins aux Talapoins, leur principale 
vertu confiftant à les honorer. Ces Talapoins 
ont des loix admirables qu'ils obfervent affez 
bien, au moins à l'extérieur. Leur fin dans tou- 
tes leurs bonnes oeuvres eft quelque bonne trariC- 
migration de leur amedans le corps de quelque 
homme riche ou roi, ou dans le corps de quel- 
que animal docile, comme d'une vache ou mou- 
ton, qu'ils n'ofent tuer de peur de tuer leur pere 
ôuleurmere. Ils admettent un enfer & un para- 
dis, où les crimes font punis, & les bonnes actions 
récompenses ; mais feulement pour untcmps,a- 
prés quoi les ames^eyiennent fur la terre. 

Ils croy «nt qu'rty a eu dans les fiecles paflez 
un grand nombre de grands Talapoins, qui par 
des mérites extraordinaires qu'ils avoient aquis 

Xx 
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dans des milliers de tranfmigrations, font deve- 
nus dieux l'un après l'autre ; & que depuis qu'ils 
ont efté dieux, ils ont encore aquis de fi grands 
mérites qu'ils ont tous efté anéantis : ce qui eft 
le terme du plus grand mérite, & la dernière ré- 
compenfede la vertu, pour n'eftte plus fi fort 
fatiguez en changeant fi fouvent de corps. Il eft 
vrai que par le mot Siamois ni-rupan , que nous 
traduifons anéantijfement , ils entendent feule- 
ment un état permanent , où ils feront comme 
endormis fans rien fouffrir-, & ceft en quoi ils 
mettent leur bonheur éternel. 

Leur dernier dieu s'appelle Ckpàom : quel - 
ques-uns l'appellent Sommono-Ckodom , comme 
qui diroit le grand Cfodom. Ils difent qu'il mou- 
rut il y a 1 1 1 p. ans ; qu'il avoitpafle pat les corps 
de cinq cens cinquante animaux de différente 
efpece ; qu eftant Talapoin, il vintdespaïs orien- 
taux un autre Talapoin envieux de fa réputation 
pourle tuer jqu'ille laiffa approcher de fort prés, 
& que tout d'un coup par fon ordre la terre s'ou- 
vrit, & le méchant Talapoin fut précipité dans 
les enfers, lié de chaînes, & dans une pofture af- 
fez femblable à un homme crucifié. Cette fable 
leut donne quelque éloignementde la Croix. Ils 
ajoutent que quoi-que Ckodem ait efté anéanti, 
& que parconféquentils n'ayent perint de Dieu 
préfentement,fa loi ne laifTe pas de fubfifter dans 
les Talapoms; & que dans quelques fiecles un 



Digitized by 



du Voyage de Siam. 347 
ange viendra fc faire talapoin, & puis d icu ; que 
par fes grands mérites ilméritera d'eitre anéanti, 
& que fa loi durera cent millions d'années. Voi- 
là leur Religion, qui confifte proprement à ne 
reconnoître point de Dieu , & à attribuer toute 
la récompenfe de la vertu à la veitu même, qui a 
le pouvoir de rendre une ame heurcufe, en lui 
procurant une bonne tranfmigration ; au lieu que 
le vice porte avec foi fon châtiment , en faifant 
palfer l'ame du méchant dans le corps de quel- 
que pourceau, corbeau, tigre, &c. 

Ils croyent que le monde s'cft fait par lui-mê- 
me; & que depuis fon commencement il s'eft 
écoulé un nombre prefque infini d'années ; que 
les hommes nauTent, & meurent plufieurs fois; 
que ceux qui font à préfent font les mêmes qui 
eftoient autrefois, & qu'il n'y en aura point d'au- 
tres à l'avenir; & qu'enfin le monde finira pour 
recommencer dans la fuite, quand toutes les par- 
ties d'un autre monde leront diipolées aie rat- 
fembler. Les Siamois, les Pégous, les Laos, & 
les Cambogiens fuivent la même religion ; &c 
depuis la mort de Ckodom ils s'occupent par- 
ticulièrement à trois chofes :1a première, à bien 
garder les commandemens que cét homme leur 
a laùTé par écrit, qui tous font fondez fur le 
droit naturel; la féconde, à faire faire des figu- 
qui repréfentent cét homme, & cela n'eft 

, à bien 




\ 

Digitized by Google 



3+3 Journal. 
loger & nourrir leurs prêtres, qu'ils difent cftre 
les difciples de Ckodom: & en faifant cela ils 
efperent de devenir dieux, & dansla fuite eftre 
anéantis. Les Talapoins, par un extérieur mo- 
defte, & une vie fort réglée, les entretiennent 
dans ces fentimens. Ils ne font aucun facrifice, 
nioraifon, puifqu'ils ne reconnoiflent point de 
dieu auquel ils puiffent adrelfer leurs prières. Ils 
chantent feulement quelques hiftoires fabuleu- 
fes entremêlées de fentences. Ils chantent aux cn- 
terremens : Nous devons tous mourir, nous fommes 
tous mortels. Ils ont une efpece de confeffion : 
car leurs novices vont au ioleil levant fe pro- 
fternerou s'aueoir fur leurs talons, & marmo- 
ter quelques paroles ; après quoi le plus vieux Ta- 
lapoin levé la main à côté de la joue du novice, 
&lui donne une efpece de bénédiction. Quand 
ils prêchent, ils exhortent à la pratique de la ver- 
tu, & à donner l'aumône aux Talapoins. Ils pa- 
rouTcnt fort feavans dans leurs fermons,quandils 
citent quelque paflage de leurs livres anciens, qui 
font en langue Bali. Ce Bali eft comme le Latin 
parmi nous. Ils nefont point fondez,n'ont point 
de rentes, & ne vivent que d'aumônes. Ils vont 
tous les matins fe préfenter devant la porte ou ba- 
lon des gens qu'ils connohTent, & fe tiennent-là 
un moment avec une grande modeftie, fans rien 
dire,un éventail à la mainquiles empêche de voir 
les femmes. Ils attendent, s'ils voyent qu'on fe 
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difpofe à leur donner quelque chofe;{inon ils s'en 
vont autre part, jufqu'a ce qu'ils ayent trouvé fuf- 
fifammentpour les nourrir avec leur famille pen- 
dant la journée. Ils peuvent manger tout ce qu'on 
leur donne, poules, canars, & autres viandes 
qu'ils n'oferoient tuer; &rne boivent jamais de 
vin. Ils font habillez de jaune, la tête & les four- 
cils rafez, le poil de la barbe arraché avec des 
pincettes; & quand ils veulent, ils peuvent quit- 
ter l'habit de Talapoin, & fc marier. 

Nous allons gaiment par un petit vent de Sueft, 
qui nous a fait faire trente lieues depuis hier. 
Nous ne verrons point les Cocos : les vents nous 
ont obligé à faire le Noroueft,& quel 
Noroueft. 

21. Janvier. . 

Quand quelque Siamois recherche quelque 
fille ou femme en mariage, il l'envoyé deman- 
der à fes parens par quelqu'un des tiens, qui leur 
porte une petite boete d'or ou d'argent pleine 
de bétel & d'areque. Si les parens reçoivent le 
préfent, c'eftune marque qu'ils acceptent la de- 
mande ;& l'on convient dub ien que chacun doit 
avoir, & du jour des noces où fe trouvent tous 
les parens &amis départ & d'autre. Lesloixdu 
royaume permettent la féparation, pourvèu que 
iesy confentent devant des témoins 
" »fe peuvent marier à d'autres. 

Xx iij 
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Ceux qui meurent de quelque maladie con- 
tagieufe, & les femmes qui meurent en couche, 
font enterrez ou abandonnez aux oifeaux car- 
nafliers. Les autres corps font brûlez les per ~ 
fonnes riches font élever des tombeaux magnifi- 
ques avec des piramides dorées pour garderies 
cendres de leurs parens, & de leurs Talapoins. 

Je commence à chercher ce que j'ai à vous di- 
re fur le Royaume de Siam. Mes tablettes font 
pouffées à bout ; & vous n'avez plus rien à atten- 
dre que de la converfation des Ambauadeurs. 
J'ai oublié à vous parler des monoies. Les Sia- 
mois n'ent ont point d'or dans le commerce or- 
dinaire : le Roi en fait faire par curiolité. La plus 
grolfe monoie d'argent s'appelle tical, & vaut 
trente fept fols & demi monoie de France : le 
mayon eft la quatrième partie du tical : le foang 
vaut la moitié d'un mayon j & lcfompaiecftla 
moitié du foang. Ils fe fervent pour petite mo- 
noie de coquilles que les Hollandois leur appor- 
tent des Malduies : il en faut huit cens pour un 
foang, & on les nomme coris. 

» 2* Janvier. 

LA journée a efte fort pluvieufç, le vent foi We 
& fort changeant. Nous avons fait vingt routes 
différente*. 
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N O s pilotes ont efté fort étonnez ce matin de 
voir terre : ils croyoicnt avoir depafte l'Ille des 
Cocos, & s'en faiioicnt à plus de vingt -cinq 
lieues. Bien nous a pris d'avoir vcu clair: nous 
fanions le Soroueft avec confiance, & allions à 
pleines voiles donner fur i'Ifle ; cela n'euft pas 
efté fainla nuit. Il n'y a point de lune : cette terre 
eft fort baffe i& nous euffions efté demis avant 
qu'on s'en fuft apperecu. Us difent pour s'excu- 
lcr que les courans viennent de i'Oueft , & nous 
ont foutenus plus qu'on ne fçauroit dire. J'ai re- 
marqué que les courans font d'un grand iecours 
aux pilotes i & quand ilsfe font trompez, ils s'en 
prennent toujours aux courans. 

24.. Janvier. 

P L u 1 E continuelle. Deux heures de bon vent, 
& puis les voiles bâtent les mâts. Nous avons ef- 

pérance à la nouvelle lune : c'eft ce foir ; mais il 
faut lui donner le temps de s'évertuer. 1 
Il n'y a pas moyen de prendre hauteur. Nous al- 
lons toujours un peu, & faifons l'Oueit Soroueft. 
Tout l'air eft embrumé : de temps en temps des 
grains qui ôtent le peu de vent qu'on a. On ne 
Voit que poîllons : on en prend peu j c'eit alleu* 
rément la faute de nos pefcheurs. Ils s'amufent 
à la ligne, & ne fe veulent pas donner la peine de 
harponer. 
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2 /. Janvier. 

LE temps £e met au beau : le foleil fe montre. 
La hauteur eft de i x . degrez j 3 . minutes. Le vent 
femble vouloir nous mener tout de bon. Nous 
venons de manger une bonite excellente. 

Je prétens faire une carte admirable du royau- 
me de Siam, ouje mettrai, fltuerai, & orienterai 
toutes les provinces, & toutes les villes duroyau- 
me,d'une manière à contenter tous les Baudrands 
& tous les Samfons du monde, 

2 6 . Janvier. 

No us avons fait quarante - trois lieues en 
vingt-quatre heures. Le vent commence avec la 
lune : il n'y a plus de brouïllars •> & c'eft un vent 
fait. 

2 7. Janvier. 

C E vent fak s'eft bientôt défait. Nous allons 
toujours à la route, mais foiblemcnt} & j'ai la 
mine de donner un beuf à l'équipage. 

2 8 .Janvier. 

Nous recommençons à rouler. Le vent e# ar- 
rière & foib^i une groûc mer nous prend par 
le travers. 

tp. Janvier, 
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L A nuit on va bien, le jour trés-douccment. 
Nos pilotes aflurent que nous n'irons pas autre- 
ment jufqu à ce que nous avions dépane le folcil. 
Ce fera,s'il plaît àDieu,dans trois ou quatre jours: 
alors nous trouverons les vents plus frais* 



3 o. janvier. 

I L s'éleva hier aufoir un vent admirable,& nous 
faifons deux lieues par heure. Cela me met en 
bonne humeur , & je vais vous débrouiller le 
royaume de Tonquin. 

LcroyaumedeTonquiftaau feptentrionjuf- 
man & Cantom provinces de la Chine ; au midi 
la Cochinchine; a l'orient l'Iûe Me golfe d'Haye 
nam - y & à l'occident les Laos, & les barbares Kc- 
snoï. Il a environ fix- vingts lieues du feptentrion 
au midi. Sa largeur eft inégale : il à plus de cent 
trente lieues du coté de la Chine, & auplus cù> 
qnante vers le midi. 

Il y a huit grandes provinces,toutes coupées de 
rivières & de canaux. Les çouvernemens font en- 
tre les mains d'Eunuques i au lieu qu'en Cochin- 
chine les Eunuques font fort meprifez.. 

La ville de Checo eft la capitale du royaume : 
ainfi s'appellent toutes les villes oùleRoifait/à 
réfidence. 

Voici le lieu de vous explique 
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ce que c'eft que le Bua, & le Chua de Tonquin : 
je vous dirai en même temps l'origine du royau- 
me de Cochinchine. J'ai confultc là-dcûus M. 
Vacher, & M. dcCourtaulin Millionnaires, qui 
ont demeure douze ou quinze ans à la Cochin- 
chine j&le Pere Fuciti Jéfuitc, quia efté vingt- 
huit ans ou au Tonquin, ou à la Cochinchine : & 
je ne mettrai ici que les chofes dont ils convien- 
nent tous trois. 

Les royaumes de Tonquin & de Cochinchi- 
ne eftoient autrefois une province de la Chine. Il 
y a à peu présiîx vingts ans que les Chinois vou- 
lurent les remettre fous le joup, & entrèrent dans 
le pars avec uac grande armée. LeRoideTon- 
quin £uti>atudan6 les pcemderes rencontres, & 
eftokipreft à tout abandonner, & as étrangler 
avec un cordon 4e foie, à la manière -des Rois 
onentanx : quand un defes capitaines lui promit 
de icmettre les affaires enbon état, s'fl lui vou- 
loir donner le commandement abfolu iur tou- 
tes fes troupes. Il le fît ; & ce nouveau Général le 
gouverna a vectantde-cou rage & defageue, qu'il 
obtint la paie des Chinois, a condition que les 
HoisjdeTonquin envoy croient tous les trois ans à 
l'EmpereurdelaChine unhommed'or raaifif de 
la haâtenrd'unecondéejun genoiren terre,latête 
inclinécjportantà la main drokenne pique dont 
le fer va jufqu'à terre. Ces conditions, quoi-quc 
dotes, furent acceptées avec beaucoup de joie. 
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Les Chinois fe retirèrent j &le Roi de Tonquin 
demeura paifiblc poffefleur de toutfon royaume. 
Il fit auflitôt aflembler tous les Grands de fon 
état : & pour témoigner fa reconnoiflance à fon 
Général, il le déclara lui, &fes décendans, Gou- 
verneur général ^irrévocable du Tonquin pour 
la guerre, paix, juftice, police, &c. avec cette ré- 
ferve toutefois que lui & fes fuccelfeurs auroient 
toujours le pouvoir fouverain ; que tous les actes 
fe pafTeroient en fon nom ; que l'on ne batroit 
monoic qu'à fon coin ■■> que le Gouverneur géné- 
ral ne feroit rien d'important fans fon ordre fpé- 
cial; qu'il le reconnoîtroit tous les ans pour fon 
Seigneur en préfence des Grands du royaume ; 
qu'il lui prêteroit le ferment de fidélité. Ilferé- 
ferva encore un certain nombre de foldats pour 
fa feureté,& de rentes pour fa fubfiftance. Ainfi 
au lieu d'un Roi,onen vit deux dans le Tonquin, 
le premier ne fongeant qu'à fes plaifirs, & le fé- 
cond ayant en main toute l'autorité. Le premier 
s'appelia Bua, & le fécond Chua. On a veuprcf- 
que la même chofe en France lous les Rois fai- 
néans, qui avoient des Maires du Palais. 
. Le premier Chua du Tonquin n'avoit qu'un 
fils fort jeune, & une fille qu'il maria à un Ton- 
quinois. A fa mort fon gendre, qui eftoit fort ha- 
bile, fe faifit du gouvernement. Il vouloit faire 
mourir le jeune prince, mais fa femme l'< 
péchai & pour. s'en défaire plus 
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il l'envoya faire la guerre auRsoi de Chiampà,qui 
eftoit alors fort puiflant. Il lm donna des officiers 
quieftoient tôutàlui,&^élavoient ordre d'a- 
bandonner le jeune prince dkns le combat : mais 
ils le virent fi brave,& fi digne de lescommander, 
qu'ils lui furent fidelles. Il s'empara en quelques 
années de cinq provinces de Chiampa : quanric^ 
de familles Tonquinoifes vinrent s'établir dans 
les nouvelles conquêtes ; & il fe vit maître d'un 
aflfez joli état avec des troupes fort àpfâtâés. -jjfca. 
k»Ts le Chua de Tonquin eut de la j<&wfieyte 
krappella fous prétexte de lui rcffletteelé gou- 
vernement, line voulut pas s'y fief s'exeufa 
fur la nécemté de fa préfence pouf aflurer fes 
conquêtes. Il s'appelloitfeulement Caibak» c'efl? 
à dire colonel-, & ce fut fon fils quiofa le pre- 
mier prendre le titre de Chua. Il fit ert même 
temps élever quelques fortifications fur les&on- 
tieres de Tdnquin & de Ceclunchine,&refu{a 
d'aHer rendre l'hommage au Bua de Tonquin. 
Le Chua prit ce prétexte pout lui faire la guerre, 
& l'attaqua avec des forces bien audeflus des 
fiennes. Les Cochinchinois lamerenc entrer les 
Tonquinois dans leur pais j & les ayant fait don- . 
ner dansdes embufeades, les taillèrent presque 
tous en pièces. Ils pouffèrent enfiiite kurs con- 
quêtes vers le midi, & depuis fe font fort bien 
maintenus contre les Tonquinois quiles ont at- : 
taqaez'plufieurs fois à leur honte. 
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Les principales marchandées qu'on peut tirer ' 
du Tonquin, font de la foie, du mufe, èc du boi$ 
d'aloês, quand il eft gras. Les Hollandois les y 
viennent prendre pour les porter à la Chine & 
au Japon, d'où ils rapportent auTonquin de l'or 
& de l'argent. Il n'y a ni lions, niafnes,ni mou- 
tons, mais beaucoup de bufles, peu de beufs, des 
vaches , pourceaux, quantité de cerfs, tigres,, 
loups, ours, finges, éléphans ; ni blé ni vin, beau- 
coup de ris. On n'y entend jamais parler de peftcy 
dégoûte, ni de pierre. Il y a des ouragans pres- 
que tous les ans. 

Le peuple eft efclave, & travaille toujours pou* 
le Roi, excepté, les deux montons pour femer y 
tranfplanter, & recueillir les ris* cequi.vaà peu 

Erésà quatre mois par an. Un village de cent na- 
itans paye douze mille de caches, qui valent 
quatorze écus, & douze grandes mefures deris : 
ce qui eft peu de chofe au prix des Cochinchinois, ! 
qui payent cinq écus par tête, & qui font ordi- 
nairement tous pauvres. 

Le plus grand revenu du Roi confifte aux 
préfèns que tous le» gtm^ùigpeus*{oxx obli- 
gez de luifairelefremèe^jouTjdôl'an^lc^our de 
la naiflance, & le jour de l'annrverfaire de fon 

f>erc. Il tire encore beaucoup des douanes, de 
'ancrage des vaiffeaux, & des marchandifes do 
fon royaume qu'il vend aux étrangers. Le Chua 
d'à préfent fe nomme Nambuon, Se ne règne 

Yyiij 
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que depuis deux ans. H eft fort emporte, & haï 
de Tes fu^as. Le Bua cft fort fagc & fort aimé. Ce 
qui pourra caufcr quelque résolution, le Bua par 
fcs manières populaires paroiûant avoir envie de 
reprendre l'autorité que fes ancêtres ont aban- 
donnée. 

Il y a dix ou douze ans que le Roi de Tonquin 
entra en Gochinchinc avec huit mille chevaux > 
quatre-vingts dix mille hommes de pic, & fept 
cens cléphans. Les Hollandais lui avoitnt don* 
né des bombes qu'il envoya dans le camp dei 
Cochinchinoisi & l'on ne doute point qu'il ne 
ks euft entièrement défaits, s'il avoit pu fe fer- 
vir de ion avantage. Mais il retira brufque- 
ment fur. la nouvelle que le Bua fongeoit à re- 
muer. Il entretient ordinairement deux cens ga- 
lères. 

Les Tonquinais ne font point de cas des dia> 
mans, ni des perles. Ils ont de l'or & de l'argent 
du Japon en narre ou en caches, qui font comme- 
les doubles de France : cesxachesiont trouées, ôf 
cens valent un écu dix fols* 
Les attires de peu de conféquencefont jugées 
par les principaux de chaque village. Les gran- 
des affaires, fur tout celles ou il y. va delà vie, 
vont au Gouverneur qui a fes officiers - y & quand 
les principaux Mandarins y ont intérêt, ils atti- 
rent l'affaire à la cour. 
: il y a dansle Tonquin des mines d'argent, une* 
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.mine de plomb, & une grote trés-pfôfotwlc^ 
d'où on tiretous les trois ans une quantité pro* 
digieufe de foufre. Il y a auffi du vif argent. 

Je m'en vais, pendant que je fuis en train, vojtf 
expédier la Coeninchine. Elle a à l'orient la met* 
au feptentrion le Tonquin, à l'occident les bar- 
bares Ké-moï, & au midi le royaume deÇhàanv 
pa. Il y a de grandes montagnes vers le fepten- 
trion, où après avoir marché cinq jours, on troi|r 
ye le royaume de ibxm, qui îm&Qi&&tieu r 
lier de Laos : c'dft-là que fe retirent les Cochin- 
chinois fugitifs. 

La Cochinchine a cent dix lieues de long du 
feptentrion au midi, & dix, vingt, ou vingt-cinq 
de large. Il y a dix ou douze lieues de barbares 
Ké-moï qui payent tribut au Roi de Cochinchi- 
ne. Ces Ké-moï n'ontni roi, ni religion. Ils n'ont 
point d'idoles, & adorent le ciel. Ils fontpref- 
que tous forciers, ou tâchent de l'eftre pour em- 
pêcher les éléphans & les tigres de les dévorer. 
Ils fément du ris qui cft trés-bon, & mangent le 
gibier qu'ils tuent avec leurs flèches. Toutes les 
eaux de leur pais font mourir les étrangers qui 
en boivent} ce qui empêche les Millionnaires 
d'y aller. 

fi y a plufieuK Rots tributaices4e Çpdhinphinç. 
LeRcu «de Chiampa lui paye deux éléphans, cent 
bufles,jcent bénis, cinq cej^srmeces 4e toiles, & 
tout le bois de Calamba, & d'Aigle, avectosie 
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l'ébene & l'ivoire qu'on trouve dans fon païs." 
Le Roi de Cochinchine a rétabli celui -ci dans 
tous fes droits, & même lui a donné le pouvoir 
de faire mourir les Coehinchinois qui commet- 
tront quelque crime dans fon état. 

Le Roi deThicm lui paye deséléphans, du 
Calamba, de la cire, de l'ivoire, &c. 

Les barbares Ké-moï lui payent de la car, 
de l'aréque, & du bétel i & depuis quelques an- 
nées l'un des deux Rois de Camboge s'eft déclaré 
ion tributaire pour avoir fa protection. 

Les rivières de Cochinchine font A courtes & 
en fi grand nombre, qu'on ne leur a point don- 
né de nom. 

Le Roi de Cochinchine a beaucoup de bois 
odoriférans, & de l'or en fable que l'on trouve 
dans un fleuve de la province de Fuyen. Il a la 
troifiéme partie de tous les ris; & les Gouverneurs 
en ont de neuf parts une. Chaque homme de- 
puis l'âge de dix-huit ans jusqu'à foixante paye 
cinq ou fix écus j& outre cela travaille toute l'an* 
née pour le Roi, hors pendant les quatre mois 
que durent les montons. L'achat des offices qui 
va trés-haut, & les préfens que tous les Manda- 
rins font obligez de lui faire à certains jours -de 
l'année, lui font encore un grand revenu. Il tire 
a-ufli beaucoup des Chinois habituez dans fes ter» 
res, qui font le. commerce de la Chine & du Ja> 
pon. 

Comme 
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Comme le Royaume de Cochinchine s'eft éta- 
bli &fe maintient par la guerre, la difcipline mi- 
litaire y eft fort bien obfervée. Il n'y a point de 
vauîeaux, il n'y a que des galères : il y en a voit 
cent trente & une en Tannée 167 p. Ceft tou- 
jours le premier prince préfomptif 



■ 



Chaque galère a trente rames de chaque côté : 
il n'y a qu'un homme à chaque rame. La poupe 
& la proue font libres , & c'eft le pofte des offi- 
ciers. Il n'y a rien de fi propre. Le dehors de la 
galère eft d'un vernis noir, & le dedans d'un ver- 
nis rouge oùl'onfemire. Toutes les rames font 
dorées. Les rameurs, qui font aufli foldats, ont à 
leurs piés un moufquet & un poignard, un arc & 
un carcois. Il leur eft défendu fur peine de la vie 
: une parole. Ils doivent toujours regarder 



leur capitaine, quips 
te leur fait éxécuter tous fes ordres. Tous les ra- 
meurs ramené debout, la face tournée vers hé 
prouë où eft le capitaine. Tout y eft tellement 
d'accord, qu'un maître de mufique ne fe fait pas 
mieux entendre à tous fes mufîciens en bâtant la 
mefure, qu'un capitaine de galère de Cochin- 
chine fe fçait faire obéir au mouvement de fa ba- 
guette ; car fans ouvrir la bouche, il fait avancer, • 
reculer, tourner, tirer de telles armes qu'il lui 
plaît , tout l'exercice eftant réglé fuivant les me- 
fures de fa baguette. 

Zz 
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Bien qu'on ne fafle 1 exercice des galères que 
trois ou quatre fois Tannée, chaque capitaine a 
toujours devant fa porte un petit bâtiment fem- 
blable à la galère, fur lequel il exerce tous les 
jours fesfoldats; parce que s'il arrive danslarc- 
veue" générale qu'il fafle la moindre faute, ou 
dans le commandement ou dans l'éxécution, il 
eft cafle, & mis au nombre des foldats, & le plus 
habile prend fa place. 

Les matelots n'ont ordinairement qu'un cale- 
çon de foie blanche, & un bonnet de crin : mais 
quand ils fe préparent au combat, ils mettent fur 
leur tête un petit pot doré, & prennent un beau 
juûaucorps. Tous ceux d'une galère font de mê- 
me couleur. Ils ont le bras, l'épaule, & le côté 
droit tout nu. 

Les galères ont chacune trois officiers, fix ca- 
noniers, deux timoniers, foixante foldats ou ra- 
meurs, & deux tambours. Il y a un courtier à l'a- 
vant, & deux petites pièces aux deux cotez. Elles 
ont toutes une maifon particulière fur le bord de 
la rivière ; & l'on a grand foin de les tenir en bon 
état. 

Outre les galères du Roi, les Gouverneurs des 
trois principales provinces du royaume où il y a 
de bons ports, en ont aulfî. Celui de la province 
de Dinheat, qui eft frontière de Tonquin, en a 
trente -, celui ae la province de Cham en adix- 
fepti & celui de la province de Niaroux en a quin- 
ze. 
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L'armée de terre eftcompofée de trente mille 
hommes. La maifon du Roi eft de neuf mille 
hommes i celle du premier prince eft de cinq mil- 
le hommes -, le fécond en a trois mille, & le troi- 
fiéme deux mille. Lerefte des troupes eft fur ht 
frontière ou le Général fait toujours fa réfîdence. 
Comme l'armée de mer eft commandée par le 
premier prince,le fécond prince eft toujours Gé- 
néralùTime de l'armée de terre : mais ils demeu- 
rent prefque toujours auprès du Roi, & lauTenc 
tout faire a leurs heutenans, qui font nommez 
Généraux. 

Apres le Général fui vent les Tîammes - ttmesr, 
qui font les Maréchaux de Cochinchine : il n'y 
en a préfentement que trois. On leur donne tou- 
jours les principaux gouvernemens du royaume, 

où ils portent le nom de Viceroi : maisquandils 
loue «il tiiiYicCj ils otacxlïcnr cin Cjcnc TciT» 

Apres les Tlammes-toues font les Cayvatcs, ou 
brigadiers, qui commandent plufieurs régimens. 

Suivent les Caydoi, qui font comme les majors ; 
& enfin les Caydinnes , qui font les capitaines des 
compagnies. Ceux-ci n'abandonnent jamais 
leurs foldats de veuë, font toujours logez à la tê- 
te de la compagnie, & lui font faire l'exercice 
deux fois par jour. 

Le Roi de Cochinchine donne tous l'es jours 
deux audiances ; le matin à fix heures, & le foir à 
cinq. Tous les ofhaersde guerre & de juftice font 

Z 2 ij 
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obligez de s'y trouver. De force que dés le grand 
matin le foldat fe trouve à la porte de fon capi- 
taine pour le voir fortir : le capitaine va voir le 
Caydoi,quiva aum" faire facourauCayvate; &c 
celui-ci a ton Prince,qui eft obligé aufli-bien que 
les autt es à fe trouver àl'audiance du Roi. 

Après l'audtance le capitaine fait marcher fes 
foldats au travail ou à l'exercice. Jamais ils ne 
font à rien faire, cvfouvent travaillent aux répa- 
rations publiques. 

Les armes ordinaires du foldat font le mouf- 
quet & lc fabrc. Ils tirent fouvent au blanc ; & 1 es 
plus adroits ont une plus haute paye, & font mis 
dans les gardes du Roi, ou faits officiers. 

Chaque famille du royaume eft obligéede four- 
nir un foldat au Roi à fon choix. Il n'en choifit 
que de bien faits, qui font engagez depuis dix- 
nuit ans jufqu a foixante. Ils panent les trois pre- 
mières années à s'exercer ou pour la mer, ou pour 
la terre j & pendant ce temps-là ne font point 
châtiez de leurs fautes. Apres cela on les incor- 
pore dans une compagnie. Ils font logez, habil- 
lez, & armez aux dépens du Roi, & reçoivent la 
paye ordinaire tous les premiers jours du mois. 
Elle confifte en cinq livres d'argent, un boifeu 
de ris, & une certaine forte de poifTon dont ils 
ne fçauroient fe paner. Ils font prefque tous Du- 
riez, & ne pourroient pas fubfifter fans leurs fetn* 
mes. Ils font obligez defournir toute la pondre 
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qu'ils ufent dans leurs exercices j & quand ils font* 
en corps d'armée le Roi leur fournit tout. Il eft> 
bon de remarquer qu'on ne leur fournit que le 
falpètre, foufre, charbon, plomb en maflc, & des 
outils pour travailler eux-mêmes leur poudre, & 
leurs balles j ce qui les rend plus habiles que tous 
les autres peuples de l'Aile à rafiner la poudre. 

Les habits des foldats le jour d une reveuë ou 
d'un combat font magnifiques : chaque compa- 
gnie eft de même parure, ou fatin rouge, ou vertj 
ou jaune. Les gardes du Roi & des Princes ont 
des habits de velours avec désarmes d'or ou d'ar- 
gent. Pour les officiers,ilsfont plus ou moins ma* 
gnifîques félon leur dignité. 

Il n'y a jamais eu de cavalerie en Cochinchine; 
mais depuis quelques années ce Roi-ci en veut 
avoir, & a déjà deux compagnies de cinquante 
hommes chacune. Il fait chercher des chevaux 
par tout, & les fait dreûer. 

Quand un foldat a mérité la mort pour crime 
de leze-majefté, on ne lui coupe pas la tête com- 
me aux autres Cochinchinois : chaque foldat de 
fa compagnie eft obligé de lui couper un mor- 
ceau de chair,& de la manger ; & comme cela fait 
horreur, ils cachent un petit morceau de pour- 
ceau qu'ils mangent, après avoir mis en pièces 
leur camarade. r 

Le Roi, &tous les grands officiers ont foin de 
faire bien élever les enfans des foldats. Ils ont 

Z z ii j 
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des maîtres qui leur donnent de temps en temps 
des robes, ou de foie s'ils ont bien appris, ou de 
toile s'ils font parefïèuxj & quand les pères & 
les mercs voyent revenir chez eux leurs cnfans 
avec des robes de toile , ils les bâtent, & les obli- 
gent à aller demander l'aumône pendant quel- 
que temps, afin que la honte les fafle mieux étu- 
dier à l'avenir. 

Les Cochinchinois n'aiment pas les diamans : 
ils eftiment alTcz les perles, mais il eft défendu 
d'en vendre. Ils font grand cas du corail & de 
l'ambre. Le Roi a beaucoup d'or, d'argent, & 
de caches; & dans toutes les provinces il a de 
grands greniers où l'on garde du ris de trente- 
ans & plus. 

Les Cochinchinois ne refpirent que la guerre^ 
ont peu de religion. Ils ont pourtant des temples, 
& des idoles, comme à la Chine : mais ils ont fort 
peu de Talapoins, &fort ignorans > &rls ne fonc 
des facrifices que pour boire & manger .Dans cha- 
que maifon il y a un petit autel fufpendu proche 
du toit, qu'ils appellent le TUn, qu'ils croyent ef- 
tre le fîege de rerprit qui les conferve. Chaque 
village a auffi une petite cabane, qu'ils appelant 
Mi eu, qui eft le nege dei'eiprit tutelaire du villa- 
ge. Le Roi &toute la cour ne font tous ces actes 
extérieurs de religion que par grimace. 

Ils obfervent troisicerémonies dans leurs ma- 
liages. La première eft le Hw 3 qui fondes fins- 
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pailles. Le pere & la mere du garçon vont porter 
un préfent aux parens de la fille : s'ils l'acceptent, 
le mariage eû arrêté. >>* 

La féconde cft ïc Cuo'i. Tous lesparens dé part 
& d'autre saftcmblent chez la fille, qui leur don- 
ne à dîner ; & tous les affiftans font chacun un 
préfent au fiancé. 

i La troifiéme cérémonie cft le Cheo> qui (è fait 
en aflemblant les principaux du village de la fille 
pour leur dire -, Soy e % témoins que je prens une telle 

four ma femme. Apres le Cheo le mari peut en- 
core renvoyer la femme, mais la femme ne peut 
quitter fon mari. Ordinairement fi l'accordé a 
cinq cens écusde bien, l'accordée en a cent. 

bles à celles des Chinois. Ils lavent le corps, Rha- 
billent avec lesmarques de fa dignité, puislemet- 
tent dans une bierre de bois vernis qu'ils cou- 
vrent d'un brocard de la Chine,& l'expofcnt dans 
unefalle bien parée. A la tête de la bierre ils dref- 
fent un autel, fur lequel ils mettent une planche 
où eft écrit lepanégirique du défunt qu'ils appel- 
lent fouvent faint. Les Chinois mettent de plus 
une ftatue ou idole audeflus de la planche. Des 
deux cotez de la planche font quatre cierges de 
cire allumez, & audeflus un habit de papier de 
couleur rouge, ou jaune. Au devant de la planche 
il y a cinq ou fix petits plats pleins de bétel,d'aré- 
que, de figues, &c. avec les deux petits bâtons 
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pour manger, & quelques parfums. Ils drefïent 
en même temps une grande table couverte de 
viandes pour les afïiftans ; mais ils ne mangent 
qu'après que le plus proche parent en robe blan- 
che, les cheveux épars, a marmoté quelques pa- 
roles, & a fait au corps trois révérences jufqua 
terre ; ce que fait aufli toute la compagnie. En- 
fuite on porte le corps fur un brancard jufqu au 
tombeau, où après avoir brûlé l'habit de papier, 
&c des monoies de papier doré, qu'ils croyent 
qui fe changeront en or en l'autre monde, ils en- 
terrent la bierre couverte de brocard, & élèvent 
un maufolée qu'ils font réparer tous les ans. Les 
mêmes cérémonies s'obfervent le jour de l'anni- 
verfaire, où tous les parens &c amis affiftent, 8c 
portent des préfens. L'anniverfaire vaut au Roi 
tous les ans plus de cent mille écus, & aux prin- 
ces & grands feigneurs à proportion. 

Les Millionnaires ont défendu aux Cochin- 
chinois Chrétiens l'autel, Thabit, & les monoies 
de papier, les viandes qu'on préfente à Tame du 
défunt \ Se permettent le refte comme cérémo- 
nies purement civiles. î 

Quand quelque prince, ou grand feigneur 
meurt, festcrresre viennent au Roi, &ù£cs enfans 
n'héritent qùecfefon argeht, & dô fes meubles : 
le cadet en a ordinairement plus eue les ainez, à - 
qui les pères donnent leur parte» resmarianc. 

Le Roidc Cochinchine deecûd en droits li- 
gne 
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gnè du véritable Çhua de Tonquin, ainfî que j'ai 
dit ci-deflus. Celui qui règne préfentement fe. 
nomme Chua-hien. Il y a trente-fept ans qu'il rè- 
gne. Son pere en 1634. défendit la Religion 
Chrétiennc,fit mourir André, Vicente,&Ignatio 
Jéfuites, & chaûa les Mimonnaires. Sous ce Roi- 
ci le Gouverneur de Faifo a fait mourir plus de 
quarante Chrétiens. Il entra dans le Tonquin au 
commencement de fon règne, & y fit de grandes 
conquêtes, où il demeura fept ans, & qu'il n'a- 
bandonna qu'à caufè de la révolte d'un de fes 
Généraux. 

31. Janvier. 

L E foleil eft fur nos tètes, & nous n'avons point, 
chaud. Le vent nous rafraîchit, & nous fait faire 
quarante lieues par jour. 

1. Février. 
E'm e vent. Nous allons à merveilles* 

J. Février. 
C Est un vent fait, qui durera» - x 

3: Février. 

J-È m'apperçois qu'en venant je me jettois fut la 
bagatelle, quand les aventures me manquoienL. 
Je ne fais plus cela, & j'ai tort. Nos occupations 
journalières ne font point fi bagatelles : on fait 

AA a 
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des conférences très-utiles» & je vous en rendra 
conte au premier jour. 

4. Février. 

LE vent mollit un peu i mais il cft toujours Su- 
fueft, &nousporteàlaroucc. Chofc admirable ! 
depuis fix femaincs que nous fommes partis de 
Siam, nous avons toujours eu vent favorable :1a 
ligue qu'il a fallirpaucr, & le foleil à pic ne nous 
ont point donne de calme. La mer cft couverte 
de pouTons, &nous n'en prenons point : ou ils 
font habiles, ou nos pêcheurs font mal adroits. 

/. Février* 

ON a mis le Cap à Oueft quart de Soroueft, 
parce que nous prenions trop du Sud. Le vent eft 
au même endroit. 

M. l'Abbé de Lionne nous a fait aujourd'hui 
une conférence fur l'opinion probable : le Pere 
Tachait y a bien tenufon coin. 

f. Février* 
BON vent. Nous roulons un peu. 

7. Février. 

LE vertts'eftfortirtéaveclalune^&ttous fai* 
fbns cinquante lieues par jour. 
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S. Février. 

C R ° i R i e z-vous que je viens de faire un Ccf- 

mon, & peuteftre que je le dirai ? Celaeft un peu 
téméraire : commencer à prêcher à quarante - 
lieux ans. Nous y errons comment cela fe parfera ; 
je fentirai bien fi je ne fais rien qui vaille, & je 
me le tiendrai pour dit. Un Eccléfiaftiquc doit 
fervir Dieu & l'Eglife ; mais il n'eft pas abfolu- 
.ment néceflàire qu'il prêche : c'eft pourtant bien 
fait, s'il en eft capable. J'en ai eu toute ma vie la. 
fantaifie dans des temps ou je prechois fort peu 
d'exemple: m aintenant que Dieu toa fait la grâ- 
ce de rentrer en moi-même, & que je me vois prê- 
tre pour toute l'éternité, je veux au moins eflayer, 
éc jamais je necrouvcraiung plus bcHeoecafion. 
Il ne faut pas dire desebofe* bien filetée* i des 
inateJot* % il faut feulement ppea&e È'EvaogjJe, 
& l'expliquer nettement & èiailkieineni:, Si je 
pouvois parvenir à pouvoir faire un bon pjône à 
jGournai, ce feroir-là toute mon tmbùioD ï car 
je ne crois pas que je me ferve du crédit de M, le 
grand Aumônier pour prêchera Verfailles. 

Nous faifons route ài'Oueftjà caufe que la vfr 
nation nous portoit trop au Sud,& que nous vou- 
lons palferau Soroueft entre l'IÛe de Romeiros, 
que nous laiderons à bâbord, & celle de Saint 
Joan de Ltfboa, que nous laiflerons à ftribord. 

AAa i; 
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, p. Février. 
ME'MB ve„, 

jo. Février. 

NOus n'avons fait aujourd'hui que 
trois lieues. 

Jvl E' M E vcnt ' La hauteur s'eft trouvée de i 4." 
degrez 4 1. minutes ; & luivant mon eftime roâi- 
fiee par celle d'un pilote, nousfommes à 8 6. de- 
grez 3 p. minutes de longitude. 

Février. 

N O u s allons bien. Je viens d'apprendre d'un 
de nosAmbaûadeurs la manière defe fervir du 
ginfèng, & des nids d'oifeaux. Je vous porte de 
Fun & de l'autre : c'eft un trefor. . . 

Le ginfeng eft une petite racine qui croît 
a la Chine dans la province de HoânUm -fout- 
chouan, & dans celle dé Couh.lï n'y en a point en 
aucun autre lieu du monde. Son ©rincioal effet 
eft de rectifier le fang, & de rendre les forces à 
ceux qui les ont perdues. On met de l'eau dans 
«ne ta{fe, on la fait bouillir à gros bouillons ; on 

, qu'on a cou- 



jette dedans les racines de ginfeng, qu 
pees par muiu«iu . vu «ouvre bien la taf- 
îè^nn de faire infufer le ginfeng i & quand l'eau 
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cft devenue tiède, on l'avale feule dés le matin 
avant que d'avoir mangé. On garde le ginfeng, 
& le foir on fait bouillir de l'eau encore une fois ; 
mais on n'en met que la moitié de la taffe : on 
y jette le même ginfeng , on couvre la tafle ; & 
quand l'eau eft allez froide, on la boit. Enfuite 
on fait fécher le ginfeng au foleil - y & fi l'on veut, 
on peut encore le faire infufer dans du vin, & 
en ufer. On met la quantité de ginfeng à propor- 
tion de l'âge de la perfonne qui s'en doit fer- 
vir. Depuis dix ans jufqu'à vingt on en prend 
chaque fois le poids de la moitié d'un foangi de- 
puis vingt jufqu'à trente, le poids d'un foang & 
demi ; depuis trente jufqu'à foixante & dix & par 
delà, le poids d'un mayon : on n'en prend jamais 
davantage. 

Les nidsd'oifeauxfe trouvent principalement 
en Cochinchine : ils font admirables pour les 
fau{fes, & bons pour la fanté, quand on y mêle 
du ginfeng. On prend une poule, dont la chair 
& les os foient noirs ; on la vuide bien, on la net- 
toyé. Puis on prend des nids d'oifeaux, qu'on a- 
mollit avec de l'eau, & qu'on déchire par petits 
filets. On coupe auflïdu ginfeng par petits mor- 
ceaux j puis on met letout dans le corps delà pou- 
le, dont on cout le fondement. La poule enfuite 
eû mife dans une porcelaine couverte, qu'on met 
dans une marmite pleine d'eau ; & l'on fait bouil- 
lir cette eau jufqu'à ce que lapoulefoit cuite : après 

AAaiij 
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^uoion taiûe la marmite fur la braifefc cendres 
chaudes pendant toute la nuit.Le matin on man- 
ge poule, ginfeng & nidsd'oifeaux fans £el ni vi- 
naigre après avoir mangé le tout,on fe couvre 
bien, & quelquefois on fuê. 

On peut aufli manger du ris cuit à l'eau avec 
les nids d'oifeaux & ginfeng accommodez com- 
me cy-deflfus. On man^e cela à la pointe du jour ; 
& Ci l'on peut, on dort là-demis. : ;flT 

Puis que j'ai des pierres de bézoard , il faut 
vous en dire les propriétez.Si vous avezeûé mor- 
du par un ferpent ou par quelque autre animal 
venimeux, on broyé un peu de la pierre dans du 
vin qu'on aval e ; &c le poifon ne vous fait point de 
mal. Elle eft encore admirable pour les ulcères & 
pour les obftru&ions. La pierre de bézoard vient 
dans le ventre du hérilTon, dufinge, de la chevre r 
& quelquefois de la vache ; mais celle du hériflbn 
eft la meilleure. 

jj* Février* 

«Ta fbuhait. Nous avons fait quarantc-fiic 
lieues, êç je pourrois bien gagner mes pans.. 

isf. Février. 

\]L ventefê un peu trop fort j il n y a pas de pîai- 
£r à aller & vifte : nous faifons prés de trois lieues 
par heure, fit nous commençons à beaucoup 
fouler. 
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//. Février, 

IL n'y a plusàrirc:lc vemeftterribl^&lamerc- 

pouvantable. Il a fallu vite amener toutes les voi- 
les, les mâts des perroquets & la grande vergue : 
nous fommes réduits à la mifene qui nous mené 
en route. Mais il vient une grofle lame qui nous 
prend par le travers, &nous fait horriblement 
rouler : fouvent l'eau entre par le plat-bord : les 
moutons fe caffcnt les jambes, les cochons fe crè- 
vent, un coup de mer noye trente poules, tous 
nos coffres fe bâtent les uns contre les autres : en- 
fin c'eft un grand defordre , & nous aurions peur 
fi nous n'avions pas fait fix mille lieues fur la mer. 
Nos Siamois font afTez plaifans : un Ma 
vient de me demander fi les François a' 
peur. Je lui ai dit que non : qu'à la vérité letemps 
eftoit mauvais, mais que notre vailfeau eftoit 
bon. Puisque cela efl, m'a-t-il dit, je n'ai donc pas 
peur. C'eft le même qui difoit à Siam , J'aurai 
grand' peur fi je nais en France } mais je njeux pourtant 
y aller. Nous avons perdu cette nuit la frégate. Elle 
avoit un feu & nous auffi : mais le temps eftoit fi 
gros, qu'apparemment elle n'a pu nous fui vre j 8c 
en ces occafions fauve qui peut. Nous efpérons la 
retrouver au Cap. 

/ 6. Février. 
No u s fUmçs hier foixante liepësavcc la feule v 
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mizenc. Aujourd'hui le vent a varié, ôc a prefque 
fait le tour du compas. La mer eft toujours fort 
groûe: le vauîeau travaille for t,6i nous auffi. 

/ 7. Février. 

I L fallut hier au foir mettre à la cape avec la mi» 
zene & l'artimont, parce <jue lèvent eiioit con-^ 
traire, de que quant à prefent nous ne voulons 
•point retourner à Siam. On appelle cette cape à 
rEfpagnole. Ce matin lèvent s'eftant remis à la 
raifon, on a appareillé la grand* voile, &piris le 
grand hunier ; & nous faifons bon chemin mzU 
gré la grofle mer & le roulis. 

j S. Février. 

■L E (bleil commence à fe remontrer, les nuages 
à fe dhlïper, la mer à s'abbai(Ter, le roulis à dimi- 
nuer. 

/p. Février. 

ENfin, ona pris hauteur à ji . degrez 10. mi», 
nutes. Nous fommes, fuivant l'eftime, à 70. de- , 
grez 10. minutes de longitude} & il y a ici 14. .de- 
grez de variation.Tout cela pefé, compenfé, cal- 
culé, nous croyons eftre pEcfque par le travers- 
Sud de Madagafcar, à cinq cens trente lieues du ; 
Cap de bonne Efpérance. Dieu veuille que nous 
en (oyions quittes pourlabourafque que nous ve- 
nons d'efluyer ! Cekeftordinaire en ceparage;& 

bien 
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bien <jue llflc Bourbon foit un lieu qftehancé* les 
ouragans qu'on y trouve Couvent en dégoûtent . 
bien les voyageurs. . .V . • ,| 

2 0» Février. 

C A L M E profond; On difoit quedans ces para- 
ges on ncaouvok jamais de calme -Nos jotirnîiux; 
ne reflembleront pas à ceux desautres voyageurs;, 
nous trouvons des chbfes extraordinaires. 



2 /. . Février* 

Le vent eft un peu revenu, & nous avons fais, 
vingt-trois lieues. 

"22. Février: ; — - - 

N O u s avons fait trente-ôs-une lieues : cela eft 
bonnette* -On w^tjWii^^^Mr'm^ àfi. 
pari. J'*t parié sonore M- 1' An^afedeu? unberf 
pour 1 équipage , que n©U« fePflW «wuïlk* at* 
Cap le 10. Mars. 

. . \ v '. .1 

2 3. Février. , _ r -.- 

L' • ■ ' r . - j 
E s conférences de piété qu'on fait tous les fa- 

medis font admirables: -on a'dit aujourd'hui de 

font belles cbofes'fur }'ainou« 4ePwM#$ eïe 

Tachart a recommencé les catéchifmes. 

2 4. f éyrkr. 

LE vent eft gros & contraire : iMbamW 

BBb 
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les huniers, & fe contenter des baffes voiles. Nous 

roulons extraordinairement -, & la mer me fait 

bien plus de mal qu'en venant: je nefuis point 

emmariné. 

2j. Février. 

0N vient de revirer de bord toujours avec les 
baues voiles : on ne fait pas grand chemin. 

2<f. Février, 

Jvf . l'Abbé du Chàila vient de faire une confé - 
rence fur la reftitution. La matière eft importan- 
te, & M. l'Abbé de Lionne ne laiflè rien pafier r 
il ne faut pas broncher devant lui. 

27. Février. 
VEkt âffczfbrtjaffcacotttraircîonvaauplus; 
prés i & tout ce qu'on peut gagner fc perdpar la 
dérive & par la variation. 

2 S. Février* 
Tp ut de même. 

1. Mars. 

B O N vent, qui nous a fait faire trente - deux 
lieues. 

2* Mars* 
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^. Mars. 

J'Ai fait aujourd'hui mon coMp d'eflai:j'ai prêché 
pour la première fois de ma vie. Ce ne fera pas la 
dernière : c'eft vous dire alTez nettementque je 
ne fuis pas rebuté de moi. Je n'ai rien à vous dire 
furlacompolition : comment faire fur un navire, 
fans livres & fans fecours ? J'ai dit ce que j'ai pu } 
& de bons matelots font contens de peu. Mais ce 
qui m'a plu, c'eft que je n'ai point eu peur, & je 
n'ai point dit fervilement mot à mot cequej'a- 
vois écrit. J'ai dit beaucoup de chofes que je n'a- 
vois point écrites i& c'eft fa manière que je veux 
fuivre : on n'a point peur de manquer. Les pé - 
riodes, il eft vrai, n'en font pas fi quarrées: mais 
Couvent leftilc naturel eft plus touchant que l'é- 
tudié j & il ne faut que toucher. Malheur au prê- 
cheur qui veut plaire à l'efprit, & qui néglige le 
coeur! Je foumets pourtant toutes mes idées aux 
vôtres, perfuadé que fi vous vouliez, vous fui - 
vriezdepréslePereBourdalouë. Je me fouviens 
bien du fermon de G. 

B O N frais: trente-cinq lieues. 

H O le maître rouleux que i'OifeamNous fom- 
mes comme des gens qui ont couru la pofte, 
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rouez de coups de bâton. On ne dort point: le 
cœur fade, la^tuite continuelle. Voici un vilain 
métier, quand oïhâ'y eft point accoutumé. Nous 
avons pourtant fait aujtJWHL'hui en roulant cin- 
quante-trois lieuës. Le verït eft trés-grosi&s'il 
n 'eftoit pas arrière, nous ne porterions pas de ho* 
niers, 

JjE yentabaUTé, & la mer eft demeurée fort hau- 
te ^c'eft ce qui fait bien rouler. 

7. ç&Cars. 

L A nuit a efté fort calme : ma» à dix heutesdu 
matki, le veilt^èft kv« tout d'un coup plus fu- 
rieux que nous ne l'avons point encore veu. Il a 
- fallu vite ferref -toutes les voiles, & mettre à k ca- 

{>e d'abord avec là grand* voile^ & en fuite avec 
e feul artimont. 

S. c&XCars. 

TOUJOURS à la cape. Nos pauvres cœurs 
font fur nos lèvres. Cela ne s'accommode pas a- 
vec leCarême fans poinon, fans herbes, fans bçu- 
re, avec del'huile-de cocos. Pourmoi jefrii déjà 
rompu fans fcrupule. J'ai vécu quatre jours de 
pâin & d'eau, fouhaitaut uneportiondelaTra- 
pe: c'eft^fttefoen réduit. 
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p. Mars, 

ON appareilla hier aufoir avec les deux baflcs 
voiles : cela nous a un peu foutenus pendant la 
nuit; mais ce matin calme tout plat. Voici une- 
trange païs : ou jçalme, pu furie de vent. Quan4 
on eit en calme, on ne fçait que faire. Sondpns ; 
nos pilotes fe croyent à plus de cent lieuës du 
banc des Aiguilles, où il y a fonds. N'importe, 
fondons : on fonde* & après avoir lâçfié 1 io J 
bra{Tes, le pilote crie, terre, fondf. Grande joie : 
Quoi nous ferions furie banc lOn mefure déjà le 
chemin jufqu au Cap : il n'y a plus que foixante 
lieuçs. Cqaqu? pilote fonge déjà à s-exeufer ; j'ai 
toujours dit que nous citions pins de lavant ; ce 
font les couransqui nousont porter. Maisjhelas^ 
xiourje joie :9?i file le plomb, & & n'apporte rien, 
ni làble, ni vafe, ni marque de rophe > il n'a point 
touché terre. Ilfauttefonder: on ne trouve plus 
«en i la terre eft fondue, & les abîmes font reve- 
nus. Nous revoici encore à cent quarante heuës 
duCap. 

/ 0. Mars. 

fjl È R, à ûx heures dufpir,s'ileya un bon tyor- 
jdeft quart de Nord, qui nous mené à la route, 
Nous ayons peur d'eftre trop dérivez vers le Sud: 
il nous fauwftit une bonne hauteur pour nous 
relever. On voj£Un navire; arrive défais. Ç'eft 

BBbiij 
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un AngloisquivaauTonquin. Il nous a dit que 
le Roi d'Angleterre eft paifiblc, & que M. de 
Mommouth, qui s'eftoit révolté, a eu le cou cou- 
pé. Il en avoit ufé avec fon pere de manière à mé- 
riter une telle fin. L* Anglois nous a faluezde cinq 
coups de canon : on lui en a rendu trois > c'eft un 
marchand . Il nous a dit aufîi qu il vit hier la terre 
à fept lieues, & qu'il trouva fonds à 9 3. brades: 
ainfi nous fommes de cinquante lieues plus prés 
du Cap que nous ne croyions . 
La hauteur a efté de 3 c. degrez. 

/ /► Mars* 

XOute la nuit bon chemin. On a»fondé,& 
on a trouvé 7 y brades fable. Nous fommes fur le 
banc : & à neuf heures du matin, terre 3 terre; cep 
le Cap des jAguiUes. On a fait le Noroueft juf- 
qu'à la nuit pour nous approcher déterre. A fix 
heures du foir on a fondé, & trouvé fonds à 1 jo. 
brades. Nous fommes déjà hors du banc. Il ven- 
te bon frais : s'il dure, nous mouillons demain 
au Cap. 

12. Mars* 

A La pointe du jour on a reconnu la montagne 
de la Table;. Nous eftions un peu au large, parce 
que toute la nuit on a fait l'Oueft. Il faut préfen- 
tement fe rallier à terte. Onvôitunvaineauqui 
va au Cap reelaferoit aflezplaifant,fic'eftoitla 
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Maligne. Il vous fouvient bien qu'en venant 
nous la retrouvafmes à l'entrée du détroit de la 
Sonde. Demain, s'il plaît à Dieu, nous mange- 
rons de la falade. 

Nous fommes entrez heureufement dans la 
baye du Cap; & nous allions mouiller, quand il 
s'eft élevé un fi terrible vent, qu'il a fallu amener 
toutes les voiles,lauTer la feule mizene, & vent ar- 
rière vers l'Ifle Robin. Nous y avons trouvé la 
Maligne mouillée, qui avoit fait la même ma- 
nœuvre que nous, & avoit efté obligée d'y relâ- 
cher i & nous voici mouillez auprès d'elle. La 
nuit & la mer haute ne permettent pas aux cha- 
loupes de naviguer. Demain nous nous conte- 
rons nos aventures i & s'il plaît à Dieu, & file 
vent change, nous irons moui ller devant la for- 
tereflfe. Il y a deux bonnes lieues d'ici. 

/ 3. Mars. 

iA> Joyeux eft à bord, & nous conte qu'il nous a 

Îjuittez, parce que dans le premier coup de vent 
a mizent défonça, & qu'il fut oblige de faire 
vent arrière. Il a cfluyé trois bouraftpes aufli- 
bien que nous,& a fait fa route plus Nord: il a veu 
terre audeiïbus du Cap des Aiguilles.Nous avons 
un Hollandois mouillé auprès de nous qui vient 
deBatavie, &va en Europe. Il a toujours eu le 
plus beau temps du monde, parce qu'il a pris plus 
Sud. Le Chevalier de Siboiss'en va à l'Hic Robin 
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chercher quelques raftaîchiflemens t on diequ'el. 

le abonde en choux. 

Le vent vient du largue. Nous appareillons 
pour aller mouiller devant la fortérefle du Cap, 
Le Hollandois en fait autant. Siboiseft revenu. 
Le Gouverneur de l'Ifle Robin lui a fait mille a* 
mitiez, & lui a dit que le Roi a époufé l'Infante? 
de Portugal : je n'en croi rien. 

Nous voici mouillez , & la Maligne aufll. Il 
faudra un peu aller nous dégourdir demain dan» 
ce beau jardin dont je crois vous avoir fait une 
pompeufe defcription.C'cftoit,en venant,un jar- 
din d'hiver ; & préfèntementc'eft un jardin d'au- 
tomne, où nous devons trouver des fruits de tou- 
tes les parties du monde. Pour moi, je donne fus 
les pèches ■- madelaines préféràblement au du- 
rion, au mangouftan, & à l'ananas. 

Sibois revient du Cap. Le Gouverneur offre 
tout ce qui dépend de lui. Nous avons falué la 
fortérefle de fept coups de canon z elie/noi^ a re- 
meteiet d'autant Enfirite l'Amiral d« h> Sote 
Hoîlandoife nous a faluez defept coups.- nous 
l'avons remercié d'autant -, & enfin la rocterefle 
nous a encore temercié defept coups. 

/ <f. Mars . 

G' Est une vie fort active ^ue^cdle d'un 'vaiC- 
featu. Quand on eft«n routse, «mené ,4ùfle, amat- 
^tfcVDabord^jfoofd, droit, coàamecels^ îtfoîi 

la 
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k barre ; on travaille toujours, À peine eft-on ar- 
rivé dans le port fouhaité,on n'entend que coups 
de marteau: le navirea travaillé, il faut le rac- 
commoder, le refferrer, le calfater ; il faut faire 
de l'eau pour trois mois ; il faut ranger le fonds de 
cale. On n'a pasle temps de s'ennuyer : & n'euft- 
on rien à faire, n'euft- on papier, encre, ni plu - 
me ; les feules queftions, Que fait - on - là ? rem- 
pliroient le temps. 

Un bon dîner fait oublier trois mois de mau- 
vaife chère. Des folles à la manière d'Europe, un 
^ros poiffon blanc qui a une trompe comme un 
éléphant, des falades, du raifin, des melons, des 
œufs frais : nous allons tâcher de nous rafraîchir. 
Enfuitc nous nous réchaufferons d'ici à Breft : il. 
faudra s'aller rafraîchir à Gournai 

ïf. Mars. 

I L fait un Sueft fi terrible, que nous ne ^au- 
rions aller à terre. Il y a trois ou quatre gardes- 
marine, qui n'ont pu revenir coucher à bord. 
Les chaloupes n'oferoient fe hafarder. Nous ve- 
nons tout a l'heure d'en voir virer une Hollan- 
doife : les hommes fe font fauvez,parce qu'ils fça- 
voient nager, qu on les a fecourus, & que la ma- 
rée portoit à terre. Enfin nous voici comme en- 
pleine mer fans falade, fans poiffon, fans œufs: 
cela n'eft point plaifant. 
. M. le Gouverneur du Cap eft affez familier.. 

CCc 
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M- l'Ambafladeur n'a pas encore ouï parler dc\ 
lui ; pas le moindre petit compliment, & encore 
moins de rafraîchiflèmens, 

LE vent s'eft un peu adouci, & les gens bien 
braves pourraient hazarder d'aller à terre. Je n'i- 
rai afleurement qu'en plein calme. S'aller noyer 
dans un crachat,aprés avoir efté au bout du mon- 
de : je prens le ftile des bons marins, & j'aurai peur 
en panant la rivière de Seine. 

77. Mars. 

ENfin le Gouverneur s'eft réveillé, & vient 
d'envoyer à M. l'Ambafladeur un compliment 
accompagné de deux moutons, & de quelques 
melons,falades, & raifins : cela vient un peu tard ; 
nous ne lauTerons pas de les manger. Le temps eft 
admirable, & l'on fait de l'eau tant qu'on peut. 

/ S* Mars. 

I L a fait cette nuit un vent épouvantable. Nous 
eftions affourchez fur deux ancres : on en a laifle 
tomber un t roi fié me pour plus grande fureté ; & 
le quatrième eftoit paré. Si ces vents - là revien- 
nent fi fouvent, nous avons bien la mine de ne 
point aller à terre, & nous nous en foucions fort 
peu j il n'y a rien à voir de nouveau. Le jardin 
n'eft pas fi beau qu'il eftoit l'année panée: far- 
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deur de l'été l'a un peu féché ; &nous en avons 
tçusles rafraîchiflemens. Si Dieu nous fait la grâ- 
ce d'arriver en France,nous mangerons deux fois 
cette année des melons & durailin. 

jp. Mars. 

ËEau temps. Le premier Ambanadeur Sia- 
mois eft allé à terre : on Tafàlué de neuf coups 
de canon, quand il eft décendu dans le canot. U 
a trouvé le jardin beau, & s' elt baigne dans une 
fontaine, quoi-qu'on lui ait dit que 1 eau de fous- 
ce lui feroit mal : il en eft revenu bien enrumé. 

20. Jldars, 

^ f Al efté aufli à terre, & me fuis lafle à force de 
me promener. Les Outentosnous ont donné le 
divertuîement de la courte, & de quelques coups 
de bâton qu'ils fe donnent fort adroitement, 
moyennant quelques doubles fous de Hollande. 

Le Gouverneur du Cap alla lui-même Tannée 
panée à la découverte des terres. Il a défendu 
-aux geansq» l'ont fuivi de rien dire de ce qu'ils 
ont veu fur peine de la vie : nousnedéfefpérons 
pourtant pas d'en découvrir quelque ckofe. 

2 1. Mars. 

APhiî's avoir bien approfondi la nouvelle du 
mariage du Roi avec l'Infante de Portugal, nous 
ne trouvons rien de pofitif,&jcn*«icroi rien. 

CCcij 



Digitized by 



,3*8 Journal <i i 

. 22. Mars. 

N^O tu B eau itéra faite aujourd'hui. Cinq cens 
Doules à bord, cinaualftc moutons, du pouTon 
fec qui eft trés-bon ; tous nos dehors font calfa- 
tez. Qui nous empêchera de mettre à la voile le 
lendemain de la Notre-Dame? &c qui vousâ dit 
que nous ne verrons pas en France les feux de la 
Saint Jean ** 
Le plus jeune des Ambafladeurs Siamois eft 
allé à terre : on l'a régalé de fepteoups de canon. 

23. Mars. 

I L y a apparence d'un calme ennuieux : mais 
nous efperonsque le vent ne nous manquera pas 
dés que nous le demanderons. Je me fuis lafle aur 
jourd'hui à force de me promener. 

2 4* Mars. 

XJN petit navire Portugais qui vient de Mo- 
{ambique, & s' en va auBréfii, amis cette aptes* 
dînée quatre fois à la voile,& a toujours remouil- 
lé faute de vent. Il eft chargé de Nègres, & en 
pauvre équipage. Les huit vauTeaux Hollandois 

3ui font a la rade, en attendent encore quatre 
e Batavie, pour aller enfemble en Europe. Ils 
fc font gaudronez, & paroilTent tout neufs. Nous 
n'avons pas un fi bel habit, mais nous avons de 
bonnes épées. Ils ne partiront que dans qpin- 



Digitized by 



du Voyage de Siam. is^ 
ze jours. Ces Meflleurs-là nefe prefifent jamais : 
les capitaines fe réjouïuent à terjre, &lesm^te- 
lots font leur eau à leur commodité. Ils ne ra- 
ment guercs , & fe fervent de la voile tant qu'ils 
peuvent. 

2 f. Mars. 

X*Oute notre jeunefle eft allée à la chafle. Un 
jour à terre à bien courir les confole de trois 
mois de roulis. 

26. Mars. 

J E Ta vois bien dit. A peine nos affaires ont-elles 
efté faites, & tous nos gens à bord, qu'il s'efté- 
levé un Sueft, avec lequel nous avons bientôt 
perdu le Cap de veuë . Nous fommes toujours par- 
tis vent arrière à quarante lieues par jour. 

^7. Mars. 

N Ot RE vaifleau roule plus que jamais : il n'y 
a pas eu moyen de dormir cette nuit. Ons'eftoàt 
accoutumé à la vie tranquille : il faudra encore 
unpeufoufFrir jufqu'àce que nous foy ions à deux 
cens lieues du Cap taprés cela plus de calme que 
nous ne voudrons. Je vous dirai demain tout ce 
que j'ai ramafle des nouvelles découvertes que les 
Hollandois ont faites au tour du Cap. Pour au- 
jourd'hui trêve, s'il vous plaît. 

... . . - . . .... 

CÇciij 



Digitized by 



Journal 

. 2 S* Mars. 

L'Année paflee le Gouverneur du Cap alla 
lui-même à la découverte. Il avoit avec lui foi- 
xante Hollandois, deux cens efclaves ,& quel- 
ques Outentos, cinq chevaux, trente-huit cha- 
riots à beufs , & cent cinquante bêtes de charge. 
Il alla, dit- il, deux cens lieues vers le nord , paf 
un fort méchant pais , &ne trouvariende remaiv 
quable f feulement quelques peuples aflez bien 
faits , blancs , fort fociables , qui danfoient tou- 
jours. Un jour qu'il eftoit campé fur une petite 
hauteur , les Outentos qui l'accompagnoient, 
lui dirent qu'il alloit mourir , &quils voyoient 
venir à lui les deux plus grands focciecs du pais. 
En effet, deux hommes habillez bizarrement, 
fuivis dune centaine d'autres , s'approchoient 
gravement : mais il les prévint , & leur fit dire 
qu'il eftoit plus grand forcier qu'eux ; & pour le 
leur prouver, il ht apporter devant eux un verre 
d'eau-de-vie, y mit le feu, &c l'avala toute en- 
flammée. Les pauvres forciers fe jetterent à ge- 
noux , reconnurent fon pouvoir fupérieur, & fe 
retirèrent. Il dit aufli qu'il a penfé eftre tué par 
un rhinocerot , qu'il y en a d'effroyables, & qu'a- 
vec leur corne ils labourent la terre en venant 
droit à vous. Ils ne craignent que le fon du tam- 
bour. Le Gouverneur ne dit que cela : mais il n'eft 
pas payé pour nous aller dire les fecrets de fa 
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compagnie. Voici ce que dit un deceux qui l'ont 
accompagné , homme de bon fens : qu'ils ont 
trouvé les plus beaux païs du monde ; & cela eft 
croyable , puis qu'ils y ont mené des chariots : 
que les peuples font fort doux : qu'il y a des mi- 
nes d'or & d'argent 9 de il nous en a donné des 
efTais: que de temps en temps ils trouvoient de 
petites collines toutes d'albâtre, & toutes decrif- 
tal ; que ces mines font à plus de cent cinquante 
iieuës du Cap , à trois ou quatre lieues de la mer. . 
Enfin ce qui fait croire qu'il y a quelque chofe à 
faire là,c'eft que le Gouverneur y envoyé préfen- 
tement une groiTe barque reconnottre les côtes, 
& tâcher d'entrer dans les rivières. 

2 p. Mars. 

L.A Maligne vient de faire fignal pour parler ; 
nous avons arrivé defTus. Joyeux a crié qu'il a- 
voit trois piés d'eau dans fon navire -, & que pour 
y remédier, il ne falloit pas aller au plus prés, 
comme nous fanions. On lui a dit de faire la 
route , & que nous le fuivrions. Il va travailler à 
trouver fa voie d'eau, c'eft-à-dire l'endroit de 
fon bâtiment par où l'eau de la mer s' eft fait 
une voie pour y entrer. Quand il l'aura trouvée > 
il étoupera : & cependant la pompe marche. 

30. Mars. 
L £ vent a efte aflez fort cette nuit. On roule , 
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on tangue * &Je fuis malade comme une bête» 
J'eûois gaillar<3n%venant. Il faut que je fois bien ' 
vieilli en douze mc^yop^ferez furpris de me, 
voir tout blanc. Il fàk troÇcijjftudaux Indes pour 
foutenir la perruque. Les chllwux font revenus* 
blancs : je les laiûerai comme ils Gmuv Il faudra/ 
bien, s'il vous plaît, que vous vous y accentua 
miez. t,('-^ 
La Maligne tient bonne contenance , & n'im- 
plore point notre fecours. Bon figne.. 

ji. Mars. 

VOiCi les vents alifées. G'eftunbon Sueft,, 
qui nous meneauNoroueft. Il y a apparence que. 
nous n'en aurons point d'autre jufqu'à l'Ifle de. 
l'Afcenfion. 

1. AuriU 

LA Maligne s'eft approchée de nous,& nous", 
a crié qu'elle fe porte bien, & qu'elle a eu jufqu'à 
quatre piésd-eau* Toutesfes poudresfont mouil- 
lées.. 

2. Avril* 

Grande quéflion : l'étimologie de vents x- 
lifées. L' avis le plus fuivi eft qu'il faudrait dire; 
vents élifezjcomme qui diroit, vents eleâi> vents 
choifïs, bons ventsrparce qu r eftant toujours les 
même s, on peut conter fin cw,& que fans eux tes. 

longues 
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longues navigations fcroient impoflibles. 

Ce foirles matelots de l'avant ont crié, terre. 
Nos pilotes font tombez des nues. Nous avons 
fait le Noroueft depuis le Cap : il eft impomblc 
que ce foit la gtande terre d'Afrique. Quelle ap- 
parence que ce foit quelque Ifle inconnue fur u- 
ne route où il paffe tous les ans tant de navires» 
La nuit eft venue i & la terre, qui pouvoit bien 
eftreun nuage, a difparu. 

O N roule étrangement, & j'ai toujours le cœur 
bien fade., je deviens bien caduque. 

LEs vents aliféesfont venus tout de bon: mais 
il vient une groflfe lame de l'Oueft, qui aous 
prend par le travers, & nous fait rouler* 

ON vient d« jettet à la mer un jeune matelot 
qui n'a cfté que quatre jours malade. Ils'eftoit 
ennivré d'eau de vie, & avoit le feu au corps. 

NOus faifons quarante lieues par jour. On 
roule encore un peu: mais on fe confole en ap- 
prochant de Gournai. Je nïattens qu'on mute- 
ra une entrée. 

DDd 
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7. eAvril. 

C Et te nuit nous avons laiflc derrière nous 
leTropiquc du Capricorne^ nousfommes pré- 
fencemenc en pleine torride : il ne fait pourtant 
point chaud. Les vents continuent, la mers'ab- 
bauTe : on ne roule prefque plus. Cefctokun plai- 
fîr de faire voyage, fi on mangeok de la viande. 
Mais, s'il plaît à Dieu ,Pafque viendra. Le Carê- 
me n'eft pas fait pour les voyages de long cours. 

Avril. 

XOtrJ°UB.s bon vent, & quarante lieues par 
jour. 

p. Avril 

LA même chanfbn. Nous avons encore bon 
courage. 

10. Avril* 

NOus venons de chanter Ténèbres. Pafque 
approche. 

//. Avril. 

Hollandois qui repaie avec nous en Eu- 
rope vient de faire abjuration. M. Vachetl'apré- 
che en Portugais. 

On airouveparia hauteur i8.degrez io.mir 
nutes. Nous n avons fait aujourd'hui que «ènte 
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lieues : les vents diminuent toujours en appro- 
chant de la ligne. 

1 2* Avril. 

J^. l'Abbé de Chaila vient de faire une fort 
belle Paflion. Je dis qu'il aurait pu la prêcher à 
Saint Paul, 

fj. aAvriL 

LA frégate demeure derrière. Nous l'attendons. 
Il faut qu'en cherchant fa voyc d'eau, elle ait re- 
mué quelque chofe à fonds de cale ; & il faut peu 
de chofe à un petir bâtiment pour le mettre hors 
d'affiette. 

/ 4~ <$Avril. 

ENfik Pafque cft venu: nous eûioes bien las 
du Carême. La hauteur a efté de x 4. degrez x o- 
minutes. Nous eftions l'année paflee le jour de 
Pafque à 1 j. degrez quelques minutes un peu plus 
Oueft. Ceft avoir fait une belle diligence. 

/./. aAvrjL 

Tf mp s admirable. Nous avons fait quarante 
lieues, & malgré tout cela j'ai prêché fur la mort. 
Je vous disque je fuis un déterminé, & je ne je- 
tons pas que je ne puifleun jour vous faire part 
a Chctte&dc la «olatkmdu prédicateur. Les pa- 
ctes ne m'ont point manqué fer la mort: je là 
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-vois préfènte comme le premier jour ; & je prie 
Dieu que ces idées ne s'effacent jamais de moi 
imagination. 

I L commence à venir des brumes qui enfantent 
des grains \ cela fent l'approche de la ligne : nous 
en tommes pourtant encore an. degrez & plus» 

77. *A*uriL 

N O u s venons de recommencer nos exercices. 
Le bréviaire fe dit en commun, & les conféren- 
ces vont marcher. Tout cela avoit efté interrom- 
pu par la femaine fainte & le roulis. 

j S- <*AvriL 

O N commence à voir des oifeaux : nous pour* 
rions bien n'eftrepas loin de l'Ifle de l'Afcenfion. 

/ p. tAvril. 

L E s oifeaux font infolens : la mer en eft cou- 
verte. L'Ifle de l'Afcenfîon eft à 8. degrez, & nous 
fommes aujourd'hui par la Hauteur à 8. degrez, 
10. minutes. Nous la paierons farts la "voir. Il 
faut que nous enfoyions encore à plus de quinze 
lieues ; car les terres en font, dit-on, fort hautes , . 
ic fe voyent de loin. 

r Terre, terre -, c'eft l'Ifle de l'Afeenfion. Les avi$ 
font fort partagez : les uns voudroient y aller 
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prendre des tortues ; & les autres aiment mieux; 
arriver à Breft trois jours plutôt. M. l'Ambaflàr 
deur cft du dernier avis : ainfi nous panons outre. 

2 o. nAvril. 
To U j o u R s beau temps. 

2 /. nAvrtl. 

L A hauteur s'eft trouvée de 6. dcgrez i $. minu- 
tes. Encore fept ou huit jours du même vent,& 
la ligne fera panée. Quel plaifir alors de n'avoir 
plus qu'à déconter! Au moins tout ce que nous 
ferons ira à profit j & quand une fois nous au- 
rons dit un degré Nord, cela marchera vite jus- 
qu'au 4P. que Breft apparokra. Il y a déjà des 
paris que nous verrons la terre de France le i j. 
Juin. Je me contente de la Saint Jean. 

2 2. aAvriL 
^1 E'me vent, & toujours même vent. 

2 3. nAvril. 

s avons fait nos vingt-huit lieues : c'eft 
mi degré à la route que nous faifons. 

24. sAwiL. 

J E fuis malade : j'ai mal àl'eftbmac -, je n'ai point 
faim; je crache toujours j une pituite continuel- 
le j je vomis : tout cela ne vautrien. Ce feroit 

DDdiij 
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pourtant une grande fotife d'eftre naïade ici : 
j elpere que la diette me guérira j car faire des ree 
jnedes fous laligne, cela ne conviendrait pas. > 

2j, <fêvril. 

ON vient dejetterunmatelotàlamer. Il faut 
bien cjue de temps en temps quelqu'un prenne 
congé de la compagnie. 

2 6. Avril. 

Il y a aujourd'hui un mois que nous fbmmeç 
partis du Cap. Le temps n'apas eûemal employé.. 
Nous avons toujours eu vent arrière r &. nous voir 
ci à u. degré x y minutes de la ligne. 

-27. oAvril 

LA lijpU approche. Nous fouîmes à 46. mi- 
nutes de latitude Sud, &à i7..irûnutes de longi- 
tude* 

28. Avril. 

N^ us avons paflfé la Bgnc à cinq heures du? 
matin y & à midi la hauteur s eft trouvée de 
minutes latitude Nord. Mous avons fait trente^ 
fieues :ccla eft beau en paffant la ligne. Point dé 
calme y toujours petit vent* un chaud modefte.. 

2 p. Avril.. 
G K prendforee marfouîas qui font trts -bons- 
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On aime à en voir, parce qu'ils marquent du vent; 
& non les requins, qui préfagent le calme. J'ou- 
bliai hier à vous dire que nous avons pafle la li- 
gne à $S9- degrez 18. minutes de longitude. 

3 o. Avril. 

J E commence à reprendre courage. Le mal d'cC- 
ftomac eft diminué j mais l'appétit n'cft pas en- 
core revenu. J'cfpere pourtant me remontrer en- 
core à Monfeigneur l'Archevêque d'Auch. Que 
de mauvais diicours on lui aura tenus fur mon 
chapitre ! 

Présentement que la ligne eft paflee, 
nous allons aller toujours en decendant, ou en 
montant. Il vaut mieux dire en decendant , par- 
ce qu'en retournant à 1 écurie on va vite. Tout 
eft facile. Nous n'avons point encore eu de cal- 
me ni de grand chaud. Un petit vent & des nua- 
ges font plaifir. 

2. Mai» 

No us fommesà midi à 3. degrez 54. minu- 
tes. Les vents font variables. Le Sueft fc défend 

encore ; mais bientôt régnera le victorieux Nor- 
<Left, qui nous mènera a la bouline à la hauteur 

des alïbres , où nous trouverons un bon Oueft, 

qui nous jettera dans le camaret. 
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3. Mai. 

UN brouillard épais, une pluie continuelle: 
on va toujours -, & je recommence à me bien por> 
ter,& à étudier. 

4. Mai. 

\h n'y a pas moyen de prendre hauteur. Le felea" 
eft bien caché : heureufemenc nous n'en avons 
que faire. Nous pouvons courir longtemps fans 
craindre les terres >& il eft bon de remarquer que 
dans tout le voyage on n'a pas manqué de pren- 
dre hauteur toutes les fois qu'il cftoit important 
de fçavoir où on eftoit. 

J. Mai. 

Voie 1 les vents alifées, le Nordcft qui no» 
mènera à la hauteur des aflores, où nous trouve- 
rons l'Oueft. On n'a jamais ouï parler d'un voya- 
ge fi heureux. Nous avons pane la ligne fans cal* 
me, & fans chaud ; & s'il plaît à Dieu, nous ver- 
rons à Paris les feux de la Saint Jean. 

6. Mai. 

A 7. degrez ij. minutes. Nous commençons 
à boire à Ta fanté de nos amis de France , & nous 
commençons auffi à craindre de ne les pas re- 
trouver tous. Il y aura bien quelqu'un en dix- 
huit mois qui s'en fera allé. 

7. Mai. 
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7. Mai. 

BOn chemin. Huit degrez $6 . minutes. Si nous 
n'y prenons-garde , nous arriverons en France le 
1 j. Juin. 

8. Mai. 

Neuf degrez j 8. minutes. Nous ferons bien- 
tôt par le travers des ifles du Cap verd. Nous ef- 
pérons y trouver des vents , qui nous permet- 
tront de faire le nord tout pur : alors nous irons 
vice , & élèverons deux degrez par jour. 

p. Mai. 

Dix degrez 3 6 * minutes. Nous approchons de 
Gournai. Il y a trois mois que j'étudie, & que je 
fonge aflèz peu à nos Ambauadeurs. Je m'en vais 
recommencer à leur faire ma cour : ce font de 
fort bonnes gens, commodes, fans façon, de qiti^ 
ont bien de l'efprit. Le premier, comme je vous 
l'ai dit fi je ne me trompe, a fait long-temps les 
affaires du royaume de Siam fous fon frère feBait 
kalon; les deux autres ont efté Ambauadeurs, 
l'un à la Chine, & taatie au Mogol. Vous aurez 
bien des queftions à leur faire» Hoce font d'autres 
philîonomies que ces vilains Mandarins, qui ne 
beuvoient, ni ne mangeoient, ni ne parloient. Ils 
ont toujours des tablettes à la main j &*fi Vous 
leur faites quatre queftions, il vous en feron t fix. 

EÉc 
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io. Mai, 

fJOus avons pafle aujourd'hui à quarante- 
cinq lieuës de la plus occidentale des Ides du Cap 
verd, que nous avons laiffée à ftribord \ &nous 
avons lauîé à bâbord certaine roche à fleur d'eau, 
qu'on n'a reconnue que par des naufrages. 

//. Mai* 

A *4- degrez 45. minutes. Nous approchons 
de Gournai. La famé eft bonne les jours gras; 
nous fommes malades les jours maigres. 

12. Mai, 

Quand nous ferions le temps, il ne feroit pas 
fait autrement. Nous avons paflé la ligne, fans • 
; avoir eu «ni chaud ni calme } & nous voici déjà 
au feiziémedegré, prêts à pa fier fous le foleil fans 
nous en eftrc encore apperceus. Il fait un vent 
frais, & la nuit on fouftre la couverture. 

La frégate vient de metrre à la bande le vent 
iur fes voiles, pour trouver fa voie d'eau. Nous 
l'ayons attendue' deux ou trois heures -, & puis- 
que la voici venir à toutes voiles, elle a donné 
ordre à lès affaires, 

/ j. Mai, 

N o o* s paierons aujourd'hui (bus lcfoleil. Le 
beau temps contirui£,& nous avons moins chaud 
que vous. 
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i jf. Mai. 

LE foleileftdépafféî nou$rallonsvoiràl'ave-i 
nir toujours au Sud ; & félon les apparences il y 
en a plus de quatre fur ce navire qui ne le rever- 
ront jamais au nord, non plus que vous. Je ne • 
Vous parlerai de la hauteur de deux ou trois jours, 
parce qu'elle n'eft pas fi fure quand on cft fi prés 
du foleil : vous en içavez bien la raifon. 

//. çJXCai. 

ÊStes- vous afTez innocent pour ne pas aller 
à Gournai par le beau temps qu'il fait ? Qu'il fait 
beau préfcntemenc dans ce cabinet aérien qui 
domine la Marne, ôc Madame de Chelles î Je ne 
fçai s'il y fait plus beau qu'ici: te foleileftpref- 
que fur nos têtes, & nous n'avons- flfcchaud ni 
froid, grâces à un petit vent qui nous mène vert 
leCamaret. " * 

1 6. Mai. \ * * 

Là hattteureft de 13. degrez 7. minutes : en- 
core 1 3 . minutes, & le Tropiqueeft expédié; Ce- . 
la s'appelle voyager, .-. i.» 

/ 7. Mai. 

C Ett E nuir nous avons lailTé le Tropique der- 
rière nous 5 & à midi nous e (lions à x 4. degrez 
40. minutes de latitude feptentnonale, & 3 47. 

EEc ij 
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degrcz 1 7. minutes de longitude. Je m'apper- 
cois que je fais mes articles bien courts. Mais à 
quoi bon vous écrire? Je vous en dirai tant dans 
quatre ou cinq jours. 

/ S. Mai. 

NOus voici dans la Zone tempérée, & nous 
faifons nos trente lieues par jour auNordeft: Ci 
cela dure, nous ne verrons point les Aflbres,& 
nous les laiflferons à bâbord. Cela feroit joli : c'eft 
le plus court de deux cens lieues. 

1 p. Mai. 

Je ne prens plus la peine de vous dire quand: 
je prêche, ou quand je ne prêche pas : quand on 
efl: rompu à un métier, on ne s'en fait plus de fe~ 
te. Cependant, à dire le vrai, j'ai penfe manquer, 
aujourd'hui : j'ai oublié tout-à-fait le commen- 
cement démon premier point. Qu'ai- je fait ? J'ai 
T>atu la campagne s j'ai redit en autres termes un 
p v eu plus familiers ce quejevenois dédire d'un 
ftile fublime; & ainfi en plotant, j'ai ratrapé ce 
que j avois à dire. Je crois que le pauvre Pere Ta- 
enart a fué pour moi : mais peu de matelots s'en 
(ont apperceus. 

20* Mai. 

V 1 c 1 lcs.Rogations qui tiennent bien mal 
à propos. Les jours maigres ne font pas aimables 
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en pleine mer. Les légumes n'abondent pas; du 
beure,cherchez-en ; encore moins de poiûon. On 
fe remplit de pain, qui eft fort bon. 

2 i. Mai. 

LE vent bauîe avec la lune. La nouvelle nous en 
donnera. • 

2 2. Mai. 

VEn t variable à 30. degrez 3. minutes. Ceci 
ne vaut rien : vent de Nord.Nous portons à l'Eft : 
mais à fix* heures du foir nous avons reviré de 
bord. Il vaut encore mieux aller àl'OueftNo- 
roueft, parce que nous y trouverons les vents 
d'Oueft, qui nous mèneront roideàBreft. 

2 3. Mai. 

L E Cap eft droit à Kébcc. J'aime bien l'Abbé 
de Saint Valier : mais je n'ai point du tout envie 
de l'aller voir officier pontifical ement. 

2 4.. Mai 4 . 

TuENTE&un degrez % o. minutes de latira- 
+ de ; 3 4 7. degrez 1 6. minutes de longitude, 

2 y. Mai, 

C A l m s tout plat : tant mieux; notre vent ne 
valoir rien» lien viendra unbon. . / „ . 

.... , " i 
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I L n'a pas manqué de venir hier au foir ce bon 
vent, qui nous fera bientôt voir le Mingant. 
Nous allons préfentement au Nordcft quart de 
Nofd, & faifbnsuhe lieue & demie par heure,, 
la grand' voile carguée & fans perroquets à eau* 
fe de la frégate qui demeure derrière. Il y a au- 
jourd'hui deux mois que nous fommes partis du 
Cap; nous n'avons pas mal employé le temps, 

27. Mai. 

B On chemin. Brave Sorotteft, qui nous a fait 
faire quarante lieues depuis hier midi* Nous fom- 
mes à 3 4. degrés x 5. mtttules» Dix jours Sem- 
blables nous approcheroient de Breft. Nousfai- 
fons préfentement te Nordeft. 

2 S. Mai* 

L £ vent à an peu molli, & nons n'avons pas- 
lauTé de faire trente lieuës. La frégate s'eft appro- 
chée, & nous a crié qu'un de {es Mandarins fc 
meurt. Heureux, (lie WiflionnairccjuUft auprès 
delui 5 lepe^ré{budreà.{èf*ir«4>atisert < 

2 p. Mai. 

us femmes à 3 6. degrés ^ minutes <k 
latitude ; c'eft la hauteur delà plus oriental^drt 
AiTores. Nous devrionslavoirielon le point de 
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la plupart de nos pilotes. Il faut que nous foyions 
plus Eft qu'ils ne croyent; & tant mieux, nous 
en aurons à faire moins de longitude. 

3 0. Mai. 

Nûu s avons mis cette nuit coté en travers : 
vous m'entendez bien. Nous ne voulions pas 
aller nous brifer contre quelque roche : cela &»• 
roit ridicule après avoir fait un voyage fi heu- 
reux. A la pointe du jour appareille, point d'Iuc, 
point de terre : nous fommes àl'Eft. 

Me voici embarqué dans une nouvelle affaire. 
M. l'Abbé de Lionne, à qui fa grande barbe & 
fes autres qualicez fpirituelles donnent beaucoup 
d'autorité fur moi, m'engagea traduire un pe- 
tit livre fpirituel, fait par le Pere Aquaviva Géné- 
ral des Jéfuires. J'y ai mis le nez par complaifance 
pour lui,& je ne le quitte plus. Ce livre vous plai- 
ra : il n'y a point de paroles, ce font toutes cho- 
fes. Il eft mort un Mandarin dans la frégate. No- 
tre fécond AmbalTadeur a efté malade, & fe por- 
te mieux. Il s'eft traité à la Siamoife ; & avec la 
fièvre il a toujours mangé duris,& du poifTon fec. 

±31. Mai. 

J^E vent a efté contraire & forcé toute la jour- 
née. Nom n'avons eu que nos bsuTes voiles, & a- 
vons porté à l'££b malgré nous: cela nouamene- 
roit à Lifbone,mais il changera. . ■ 
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/. Juin. 

V O i c i bien des nouvelles. On voit terre j le 
vent cft forcé ; on a pris le ris de la mizene ; l'air 
eft furieuferoent embrumé, & l'on ne fçait ou 
nous fommes. Nous croyions avoir dépane les 
Auorcs, & en élire plus de quarante lieues à i'Eftj 
& cependant il faut bien que eefoit ou laTerce- 
re, ou TlQe de Flore. La première eft la plus Eft, 
& l'autre eft la plus Oueft. On va tâcher d'enap- 
procher pour la reconnoître. Ces Iilcs-a ont ce- 
la de bon, qu'on en approche fi prés qu'on veut ; 
il n'y a point deroche,& plus de 10. brafles d'eau 
à une portée de moufquet de terre. 

Ceft rifle de Flore la plus occidentale des AC- 
(bres r nous en voici à deux petites lieues, & nous 
la binons à ftribord. On l'a reconnue à la petite 
Ifle de Corvo, qui eft auprès. Nous fçavonspré- 
fentement où nous fommes. Nos pilotes fc trou- 
vent cent lieues plus Oueft qu'ils ne croyoient. 
Ce fonterreurs,qui entraînent fouvent de grands 
malheurs ; on pouvoir fort bien la nuit dansun 
brouillard par un gros vent aller a pleines voiles 
donner du nez en terre ; & voilà trois ou quatre 
fois dans le voyage que pareille chofe nous arri- 
ve. Quand il y a eu une terre à découvrir, ç'a 
toujours efté en plein jour, afin de voir céqu'il 
y avoir à faite. La-deflusun peu de moralité z ce 
que Dieu garde- cft bien garde. 

Le 
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Le vent s'eft tourné tout d'un coup à l' Eft, & 
nous faifons le Nord quart de Nordoueft. S'il de- 
meuroit-là quelque temps, nous irions manger 
de la morue' fur le banc de terre neuve. 

2. Juin, 

L E mauvais vent continue : on roule, on tan- 
gue ; la mer eft groflfe \ les hauts du navire font 
fort mauvais, l'eau y entre aifement j & dans les 
gros temps il faut un peu pomper. Nous allons 
au Nord quart de Noroueft. Il fait fort froid: 
• nos malades s'en trouvent fort mal. Le Cheva- 
lier de Sibois notre Lieutenant a la duTenterie de- 
puis deux mois, & commence à eftrefortabbatu. 




L E vent s'eft un peu rangé au SudV& nous fai- 
fons préfentement le Nordeft quart de Nord, qui 
ne nous vaut que le Nord à caufe de la dérive. Le 
foleil s'eft montré à midi pour nous lahTer pren- 
dre hauteur: on a trouvé 41. degrez 17. minu- 
tes. Nous coufentons à aller au Nord jufqu'à 
4 8. degrez & demi, qui eft la hauteur de Breft. 
Après cela envoyez-nous, s'il vous plaît, un vent 
d'Oueft, qui nous mené vent arrière, manger des 
pêches madelaines.' 

r, 4,. Juin» 

RRÔUïll a r s, pluies,brumes,mauvais vent, 

FFf 
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point de hauteur :1a route ne nous vaut que le 
Nord. Nos malades fe trouvent plus mal depuis 
le froid j & le chagrin qu'ils eurent en voyant les 
Adores, dont ils fe croy oient bien loin, augmen» 
te encore leur indifpohtion. 

y. Juin* 

Quarante - quatre degrez 40. minutes. 
Nous élevons enhauteur;peudclongitudc.Nous 
avons pourtant fait aujourd'hui le Nordeftquarr 
d'Eft. Il a pane un vaiflèau affefc prés de nous : il 
vient apparemment de France, &va auxlflcsou 
à la morue. S'il avoit fait jour, nous l'aurions 
bien fait venir à bord ; ou le canon auroit parlé. U 
faut apprendre un peu à ces petits marchands à 
rendre honneur à unvauTeau de guerre. L'envie 
eft grande ici de fçavoirun peu de vos nouvelles. 

(f. Juin. 

A U t R E navire t mais il eft bien loin, & on ne 
le voitquede dcfTus le perroquet* & voici lanuit. 
Nous allons toujours &à la route, à l'Eft Nor- 
deft. Petit vent, point de mer. C 'eft pour mouil- 
ler à Breft entre le 1 & le i o. 

7. Juin, 

NO us voyons au bout de Thonibnle navire 
d'hier au foir : il faut que nous allions mieux oue 
lui. Il fait notre même route, & a la mine d'eftrç 
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chargé de morue fraîche: cela nousTafraîchi- 
roit beaucoup. Il elt préfentement queftion de 
l'attraper ; & 11 nous l'attrapons, ort le priera 
honnêtement de fe décharger de quelques mo- 
rues. Il eft aujourd'hui vendredi & les quatre- 
temps > cela viendroit à point. Le navire eft at- 
trapé : il a pris le parti de carguer fes voiles,quand 
il a veu que nous arrivions fur lui. C'eft un flibot 
Anglois qui vient de la Virginie: il n'y a que deux 
ans qu'il eft parti de Londres. Nous voila, com^ 
me vous voyez, bien fçavans: il faut remettre les 
nouvelles à Breft. 



S. Juin. 

D £ u x jours fans hauteur nous ont mis aujour- 
d'hui à 48. degrez 17. minutes : c'eft la hauteur 
d'Queflànt. Nous voudrions bien ne point mon- 
ter plus haut, & faire droit l'Eft. Ce fera quand il 
plaira à Dieu nous donner un bon vent. 

p. Juin, 

CAlme, bonne nouvelle; Il faut toujours que 
le méchant vent s'en aille avant que le bon vien- 
ne. 

j 0. Juin. 

Il eft enfin venu ce bon Oueft: il eft petit, mais 
il croîtra. C'eftainfi qu'en ufent les vents de du- 



qu 

rée. 
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Le pauvre Siboisa receu aujourd'hui Notrei 
Seigneur en viatique. Son mal eft fort augmen- 
té : il a la fièvre, & n'a plus gueres de force. Il£c- 
roit bien malheureux dé venir mourir à la porte* 

/ /, Juin, 

LE vent augmente à veue d'oeil. Nousfaifons 
deux lieues & demie par heure. Il eft Noroueft: 
il n'en faut pas davantage pour eftte à Bieft daris 
quatre jours. Sibois te porte mieux: fa fièvre a 
niangé&ditfênterie, 

/ 2. Juin. 

L E vent eft devenu fi fort, qu'il a fallu amener 
nos voiles, &nelauTer que la petite rnizéne, av 
veckquellenous volons encore. La hauteur s'eft 
trouvée de 4 S, degré* 40. minutes, qui eft la 
hauteur de Breft à quelques minute» pris. Nous 
avons fait aujourd'hui cinquantc-quatie lieues j 
& comme nous nousfaifons encore à cent tren- 
te licuës de Breft, on lailfera courre toute Ianuit. 

• jj. Juin. 

Il n'y a plus moyen d'y tenir. Le vent eft fi te* £ 
rible , la mer fi haute , l'air fi embrumé , que de- 
peur de trouver la terre trop'tôt, nous venons de 
menre à la cape, tes côtes de Bretagne font fort 
dangereufes. Il faut voir clair pour Ids aller cher* 
cher , & y aller un peu plus doucement. Ccpen* 
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dant nous Tommes fort tourmentez. Le navire 
roule beaucoup , & la mer eft bien en colère : 
mais cen'eft rien au prix de la Mer des Indes* 
Cette mer-ci eft longue : l'autre eft courte, ôc ne 
donne pas le temps au vaaTeau de fe tourner. 

14., Juin, 

H I e R au foir à 9. heures le vent fe tempéra , & 
nous fifmes route avec la mteene. A trois heure» 
du matin on a hiffé le grand hunier: nous / ve- 
nons de joindre lé petit hunier, la civadiete, & le 
perroquet de fougue. Avec cela nous avançons. 
On fondera ce foir; & s'il plaît à Dieu, on trou» 
vera fonds. Demain on verra Ouelfant ; & di- 
manche de bonne heure on mangera de la fala- 
de. Je vous parle un peu marine; il faut bien la 
célébrer en la quittant. 

Un petit navire Anglois nous vient de dire , 
que nous eftions à foixantelieuës du Cap d'An- 
gleterre, & qu'il nous reftoit à l'EÛ; Notdeft; 
nous voyons pat là qu'il y a encore cinquante 
lieues d^etàôféft. Mats remarque» que dans tout 
le voyage nous n'avons rencontré que des An* 
glois, nor» ce pauvre Hollandais qui nous abor- 
da fans y pert fer. 

j Juin. 

•O N fonda hier , mais vainement. Mous voyons 
pourtant beaucoup de lignes déterre prochaine : 

FFf iij 



Digitized by 



414 Journal ,f 

de certains petits oifeaux Bretons , qui ne s'éloi- 
gnent gueres , la mer blanche > des herbes. Enfin 
on peut parier que nous verrons demain la Fran- 
ce, ce beau pais qu'on trouve toujours plus beau 
que les. autres quand on a efté quelque temps 
fans le voir. 

On vient de fonder: fonds à quatre-vingts bra£ 
fes.Il faut que nous foyions encore aplus de vingt 
lieues d'Oueifant. Me voici pourtant à la derniè- 
re page du Journal: marque que nous arriverons 
demain : j'avois pris mes melures ajflèz juftes. 

On a encore fondé : foixante-dix brafles. Nous 
' approchons. 

j 6. Juin. 

N O u s ne voyons point encore la terre : il faut 
pourtant arriver aujourd'hui. 

Il cft deux heures après midi.» & point de 
déterre, & foixante-dix brafles de fonds. Nos 
pilotes'nc fçavent plus où ils en font, & nous ne 
mangerons point encore aujourd'hui de ïahdc. 
Il y en a qui croyent que nous fommes emman- 
chez: vous ne m'entendez pas: c'eft-à-dire que 
nous avons enfourné la manche. Ce ne feroit 
pas le chemin de Breft. Patience : il n'y a pas fix 
mois que nous fommes partis de Siam , ôc nous 
aurions déjà envie de gronder, parce que nous 
fommes à la porte, & que nous n'entrons pas. 
Y a-t-il de la juftice à cela ? 
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Un petit bâtiment François nous apprend que 
nous fommes à huit lieues d'OuefTant, & qu'il- 
nous relie au Sueft. Il dit que le Roi fe porte bien, 
& qu'on a armé quinze vaifleaux de guerre à Breft 
Là-deflus chafle fur Oueflant, & je m'en vais me 
coucher. 

Vraiment voici une belle affaire. On me ré- 
veille en furfàut : Miféricordc 3 nous fommes perdus, 
nous allons donner fur une roche. J'entens crier d'un 
côté, arrive 3 arrive ; & de l'autre, olof, olof. Cin- 
quante voix crient à pleine tête \ le pauvre timo- 
nier ne fïjait à qui obeïr : & cependant il ventoic 
bon frais, & le péril eftoit éminent. Cela n'eft 
pas trop plaifant j car tout eft ici plein de roches, 
& la nuit eftoit fort noire. Enfin nous avons ra- 
fé une grofTe barque de pécheurs, qui eftoit à 
l'ancre démâtée ; & cette barque immobile a voie 

Earu une roche. Il y avoit dedans cinq ou fix 
ommes, qui ont couru grande fortune : nous 
les aurions brifez comme verre . Les pauvres gens 
avoient grand* peur: nous les avions dépaflez, & 
ils crioient encore, Mijericorde, aye^jpitié de nous. 

77. Juin, 

LE jour nous a fait voir OuefTant. Il eft doublé, 
6c toutes les roches panées > 6c nous voici mouil- 
lez à deux lieues du Mingant à 1 3. brafles. La 
marée de demain matin nous portera à Breft, y 
euft-il vent contraire. 
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Des pécheurs nous ont confirme le grand ar- 
mement qu'on a fait cette année dans tous les 
ports du Roi. 

NOus voici dans la rade de Breft. J*ai tenu 
ma parole, ôc vous ai écrit aflez. régulièrement, 
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4'imprrHaçr un n^myLfcjriç qui luy eft tombé ent|c les mains , inti- 
tulé y Journal du Voyage ae Siamfait en léff - & 16 té* far 
M* X. D. C. 8c cependant le temps &efpacedftdk années 
confécutives , à compter du jour que ledit Livre fera achevé 
d'imprimer. Avec defenfes à toutes peribnnes d'imprimer ou 
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